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CHAPITRE i. 

^FoH a fiutetw ié tout témi dans tÈlU^ 
fe que les miracles ne pouvaient point par 
tux'mêmes la vérité du parti daris leauel 
ils s'étaient faits. 




Etat de là (Xvistiùi^: 



c 



'feToiT un principe communément 
reçu dans les premiers fîecles de l'Êglife • 
qùeEneq, d'ans fa coïere, accordoit à do* 
intelligences malignés le pouvoir de dér 
ranger les loix de la nature, & leur j>er* 
mettoit de travailler à la ftduânôn' ée ééixk 

^ n'étoient pas dignes de aamùn h 

A 
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vérité & de parvenir au bqnheur réfervé 
pour les Elus. Les Pères de PEglife trou- 
voknt et fyftèmt cUire«ient Ibndé fur lét 
Sàixaces^ Eciitiires^ , fuf les prodiges^ det 
Magiciens de Pharaoa &L fur Ll dé&oSk 
que Motfe fit^aiçK Kiaçlites d'écouter ceux 
qui par des Miracles voudrôient les eçgar 
gifr à fuivfe. d'autres Diewc que cekii il^ï^ 

fHè\ (0- 

Le nouveau Tëftameot lesi confirmoic 
encore dans cette idée. Jéfus-Chrift y 
ftéët qi^S. Félff^ra^df fauM- ebrifts (^' tk 

faux paipjbêt.eSj^LJerotft4e.sfands.Jîff»J ^ 
de grands miracles (t), & St. Paul aflure 
que PAnte-Chrift léra revêtu de la Tcxu- 
te-Puiflhnce & qu'il déduira par fes pto-» 

dîiës&'p'sir'î^s miracle^' (3^' 
IX'ajyres ;cès principi^s , Qriiew loutenoit 

qttHt Ae.' fêtôît pasF irdgler '. fa croyance , fur 

des mttàciçs, qu'ii foUoiç ejcaininer .aupa- 
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mant fi c'étoît' Dieu ou les Démons qui 
les avoient opérés (4). 

Tertuîïien prétendoit que les miracles de 
Jéfus-Chrift ne fuffifoîent pas pour le fai- 
re regarder cortimé le Meffie > puifcjue les 
ïaux Prophètes en pouvoiferit fkîrè.de pa- 
ïeils (f) LaStance convenait- qu'on ad- 
roit pu preïldré Jélus pour un Magicieù 
sUl n'avoît eu pour lui que des miraclesf, 
& fi fa miflion n'eût pas été d'ailteurt fon- 
dée fur dés Prophéties (6). FiHt miratiJia*, 
mapm putâffeàui , bt ^ vàf nuiic putatis & 
tune yuâai puta^erunt ^ fi non itla ip/afac^ 
turam Cbrifium propheta omnei unafpirita 
fraâicaffknt. 

Enfin $. Af^fiin enfeignoit que les nu« 
i:acles qui fe fbot chet lei fidèles ne fu:$- 
ient pas pour prouver qu'ils foîent dans la , 
.véritable églife. Nm Uth tpfi^ mmfifiê- 
tfir ecckfia , fuia bac in «4 fiuf^ (7). 

{4) V. Origem C, Celfi. 
(s) V. Tertull. C, Marcion UL Ch. 3. 
(6> L^ant. LU, V. Ch. k. 
(7) V. St. Aùguftin de umtau Eççkfié Ou XIX. 
N*^. 50, tom. IX, p. 379. 
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On pourroit continuer cette chaîné ai 
tradition jufqu'à no$ jours $ mais fans en^ 
trer dans un détail peu inflruâif , on fê 
contentera de remarquer que l'opinion des 
Pères eft devenue le fentiment généhil i 
que y fi Ton excepte Mr. De Serces & 
l'auteur de V Examen des convuljlonsy il y 
A très peu de Théologiens qui $'en foient 
éloignés : qu'il a été foutenu depuis peu 
à Paris par Dom La Tajie dans une telle 
étendue 5 que le Nouvéllifte Ëccléfiafti- 
que n'a pu s'empêcher de! s'écrier : ,y onfe 
n Jôuviendra toujours ^^tm BénidiRin de la 
55 Congrigatim de Su Maur , Prieur des 
35 Blancs- Manteaux à Paris , a avancé im^ 
3, puhéfmnt feus les yeù^ de tous /es fupi^ 
3, rieurs , que les Miracles de Jéfus-Chrifi 
^, (/« rijurreSions mifes à part) ne frou-^ 
5, vent rien par eux-mêmes parce qu€ h Di'- 
5, mon peut opérer toute forte de guéri* 

(8) Voyez tes l>t9MV$U$s Ealifiafiffun du %êf^ 
M Mm 1734» 
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Ç'eft €ett€ même opînîon d« l'infuffi^ 
(inee des miracles pour fervir de preuve 
fondamentale à la vraie Religion que Ton 
fe propofe d'établir dan* cette diflertation. 
Ce rfeft pas en fe fervant du principe des 
Pères j il fàudrok mieux connoître juP- 
qu'où s'étend le pouvoir que Dieu a ac- 
cordé aux êtres intelligents fur la nature, 
po\»r en faire la bafe d'ijp fyftême;ijne au- 
tre raifon plus conforme aux idées quç 
fîous devons avoir de la juftiçe 8f de la 
bonté de Diçu , nous fait croire que la Re- 
ligion doit avoir quelques preuves plus 
fenfibles que celles des miracles , parce 
qup les faits extraordinaires & merveil- 
leux opérés contre Içs loix de la nature np 
peuvent jamais être portés ^ un aflez grand 
degré d'évidence pour obliger tous les 
Jiommes de les croire ou pour arracher 
^'affentiment des perfonnes raifonnablesi. 
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CHAPITRE II. 

^e la principale preuve d^une Religion W« 
ritable devroit itre à la portée de tous le$ 
, hommes. 



conduire les hommes à la perfection & au 
bonheur , elle doit avoir des carafteres d'é- 
vidence capables de faire ïmpreflîon fur 
tous ceux qui emploient de bonne foi leur 
attention pour la connoître , autrement 
elle ne feroit pas pour tous les hommes. 
Suppofer que Dieu exige des êtres intel- 
ligents qu'ils fe conduifent au hazard ou 
qu'ils croient fans être déterminés par des 
motifs fuffifants , ce ^feroit déshonorer la 
Divinité. C'eft cependant à quoi feroît 
réduite la plus grande partie du genre hu- 
main 5 fi la vraie Religion ne portoit pas 
avec elle cette conviftion faite pour en'- 
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trtîner le c<M(êfti«iiiem; de tMs ^ult qui 
font capables de quelques réfi^itHis. Il 
n'y R point ée dîttîrfité de fentime!» fur 
OB fajet eiio» ceux q\ii <«it tmté cette 
matière ^ ib ont toQS fûfipofé c<mi»e un 
aitiome im^ntieihble qvte Uè pi^uves çP. 
fentîelles de la flLeligioE dévoient être à- 
h portée de tom les hommes raifohnables,. 
35 Je ne vois pas qu€ Von fût mijpifik d€ 
3, refim^ dans la Religion dans laquelle m ffi 
„ né , fUfl^e maitvaife juV/fe fâi , dit 
55 r Abbé de St- Real, fi Ditu n'ai>pit pas 
„ attaché des fignes évidens dt "vtrîti à h 
99 R^Ugim vérUoNe ÛP dans h^Util veut 
55 être honoré. J'ai dit des fignes évident 
55 pour tout k mnde\ (^9ft-à*dirÈ poot etusç 
15 qm fent eapabks de quelque eoum£krM 
5, (â dé qùflque difiernemeuty (^) 

Mr. Nicole ne s'exprime pas moins clai- 
rement. 55 // n'^y a perfonne , dit-il 5 qui 
99 ^ t^W^ ^ l^i fte dûite étrf ç0nvaitici^ 

(9) St niai Lettre IL 
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p^ par Ips lumières communes de la Religion 
9» 6? par celles dn fins commun de toutes les 
3j vérités fuivantes % fu'il efi certain jue 
^ Dieu veut fauver les hommes , (^ mime 
„ Us fimples 5 quUl ne leur offre néanmoins 
'. à tous aucune autre voie me celle de la vé^ 
„ ritable Religion i qu'il faut donc qu'il fiit 
99 non fiuïement poffible , mais facile de /^ 
„ recmnoitre (lO), 

Le P. Lam (n) enfeîgne ,9 qu'il eft à 
)« /r^îpflJT quie V évidence de la Religion foit à 
^^ la portée de tout le mjonde (^ capable de 
j, frapper vivement tous les efprits qui vou* 
^9 dr oient donner quelque cittention au9(prei^^, 
„ ves.- 

Mr. De Fénélon (i t) rcconnQÎflbît cet* 
te vérité lorfquUl écrit à un de fes amîs^ 
py vous avjcz r^ifin de de^andor des motifs 

(10) Préface des fréjugês Ufitmes C les CalvU 
nlfies Se Ch. XÏV. ' 
'(ici) ¥oyci Lamî viritê Sv'uknU pag. 170* 
(n) Voycx finii^n ktti^ pag. 6, & 7^ 
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99 di croire la Riligion^qui filent propertioH^ 
jj nés êUM effrits les flusftmpUs & Us plus 
^ygroffiers. 

On parle iîir le même ton à Rome : le 
P. Maracci prouve dans fa Réfutation de 
r Alcoran , imprimée dans cette Capitale 
du monde Chrétien, qu'on n^efi pas abligi 
femhraffèr une Religion dent les preuves ne 
font pas évidentes (ij). Genève & Rome 
Ibnt d*accord fur ce point. ,, Ce princi-- 
w P^ ^ fi fi clair ^ fi certain^ dit Mr. Ni- 
„ cole, f«'i7 ffefi pas même centefié p^r les 
„ Minifires^ (^ Mr. Claude s'enfirt lui" 
,1 même pouf donner à (eux de fin parti une 
9j ajfùrance raifinnable de la^ jufiice de 
„ leur caufi. Dieu^ dit^il, n^a point ren* 
l, dufije filut inacceffible aux âmes des plus 
95 fiff^pks ^^ pl^^ i^'à celles desfivants. {14) 

Mr. Ofterwald ( i f ) décide que 9, Com^ 

(13) Voyez Maracci Proœmium Prodromi. p.x. 
(]f4) Lis f retendus réformés convaincus do fchïfm$^ 
Ch. II. p. 19. 

(ij[J Ofterwald d^es Sources de UcorruftUn p. 15. 

Af 



«O R E e H 1E It C « E "S 

yj me df tOMits les vérités it n'y tH n f^int 
>9 f Aii foient d'une plus grande confifjuence 
)9 que celles de la Religion , // faut qne les 
55 preuve Si, de ces vérités foiem fintples , ivi^ 
55 dentés^ à la portée de tons les hommes.' 

Ce principe doit être bi«i incontcfta* 
ble 5 puifqu'il a réuni les Tufirages desThè« 
deviens, des feâes les plus oppofées. 



CHAPITRE III. 

De la difficulté de conftater les Miraclesl 



s 



I l'on s'eft 4tendu fur une propofî* 
tien qui ne peut pas être raifonnablement 
conteftée , c'efl: parce qu'elle emporta 
avec elle la décifion de la queftion que 
nous voulons traiter. Comme la princi- 
pale preuve de la Religion doit être à hi 
ponée de tous les hommes 5 par une çon- 
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fé<|uence néceflaire elle ne peut être fon- 
dée principalement fur les miracles , s'il 
eft vrai que la dilcufSon des faits de cette 
nature fe trouve être au deffUs des forces 
'de la plupart des hommes. 

Ce qui vient de fe pafler dans \ine des 
plus grandes villes du monde fous les yeux 
de près d'un million d*hommes démontre 
la facilité de féduire les peuples & la diffi- 
culte de s'âffurer des faits. 

Tout Paris a été à St. Médard , au 
tombeau de Mr. Paris : la moitié de ceux 
que la curiofîté ou Tefprit de parti y ame<- 
noient, étoient perfuadés qu'il s'y faifoit 
des miracles éclataiis j eh comment ne l'au- 
iroient-ils pas cru, puifque tout y reten- 
tîflbît de guérifons dont les témoins fe 
préfenroîent en foule ! l'autre moîtié ne 
doutoit point que tout ce que Ton débî- 
toit de merveilleux ne fût reffet ou de 
Pimpofture ou du fanatifme. Parmi tous 
ces miracles un de ceux qui a fait le plus 
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âe bruit & qui a donné occallori à un plu» 
grand fiombre d'écrits , c*eft celui que 
Ton prétendpit avoir été fait le 5. de Nor 
v^ajbre 1730. en la perfonne d*Jnne Le^ 
franc de la Pâroifle de St. Barthelemi. Les 
panifans de Mr. Péris ont triomphé & 
Vont regardé comme une preuve com-f 
plette que Dieu fe déclaroit pour eux. 
f> A l'égard du miracle qui eft arrivé en 
99 îâ Perfonne D":^nne Lefranc ^ont-ih dit, 
5, dans un écrit qu'ils ont publié à ce fu* 
n jet (rtf) , le premier témoin qui nous 
j, en inftruit c'eft Jnné Lefranc elle-mê^ 
99 me. Ceux qui la connoifTent (àvent 
,9 qu'elle eft digne de foi ; fa réputation eft 
99 fans reproche 9 & kyfimplicité eft fon 
99 çaraifibere. La relation qu'elle fait d^ 
9, (à maladie & de fa guérifon n'eft que 
99 TefFuGon d'un cceur qu'une vive re- 
99 connoiflance prefle de rendre à Dieu la 

(16) Voyez Difftrtation fur lu Aûra^les de Mn 
P^ris^ pag. 5. • . . 



é ijR z^B s Mi iÀ CLÉS, t] 

91 gloire d'une merveiUe qu'elle n*a de- 
^j mandée principalement & qu'elle n'a 
„ obtenue que pour lui-même. Le lé» 
^, cit en eft naturel s la vérité eh eJft ac« 
9, teftée par un ferment redout^le« Atf 
,, reftè fi Ton doute de ce qu'il contient , 
„ ne peut-on pas 8'aflurer par foi-même 
yj s'il y a fur la paroifTe St. Barthelemi 
,, une fille appellée jinm Lefrsnc , coo- 
^ nue durant un grand nombre d'ahhées 
,, pour aufll malade qu'elle déclare Tavoir 
5, été y & guérie fubitement en la manier 
5, re qu'elle le rapporte. On verra fi les 
jj faitâ qu'elle énocfce font des vérités oq: 
^, des impoflures : d'ailleurs ' combien de 
^ témoignages concourent avec celui 
,, qu'elle rend la première à la Vjêiité ! ^ 
y^ ce n'efi point dans le fecret ni dans les 
,^ ténèbres que le miracle s'êft opéré^ 
^, c'eft en plein jour 8c en un jour de fô- 
3, te } c'eft fous les yeux du peuple aÇ- 
^ ièmblé alors à la porte de St. Médard^ 



\ 
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„ La Paroifle de St. Barthelemî toute 
^y entière a vu, & voit encore, avec é- 
„ tovxiement jinne Lefrnnc pleine de fan* 
„ té , depuis le ittoitient qu^elle eft.reve» 
,, nue du tombeau du St, Diacre. Près 
^, de fix vingt témoins attefterlt par des 
„ certificats dépofés chez un Notaire la 
j^ vérité des faits contenus en fâ relation : 
5, un plus grand nombre encore eût reuî^ 
5, du le même témoignage C on Vent ju- 
„ gé ^éccflaire & voudroît en trouver 
„ Toccafion. Si Ton doute de la vérité 
„ d*un miracle accompagné de telles ctr» 
,j confiances, de ^oi ne doutera-t^on 
„ point ? *' 

Malgré un fi grand nombre de témoins 
produits avec cet air de confiance capa- 
ble d*en impofer , Mr. FArchevêque de 
- Paris fit un mandement (17) pour prou- 
ver qu'il y avoit plus d*artifice que de 
ïéaKté dans cette merveille} que lescer^ 

' ' • • 

(i) Du 15. Juillet 1731. 
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ti3S»ti en éDoîmt (tifpeârs; <p»^l y en jn 
¥»c même pluileurs dans lefijdels^ ceux 
qm ks ont iignés^ aiTûrent èt^ faits qu*ib 
ne pottvoient favoir que par oui dire ; cof 
mi^h^ dit le Prélat, Commm piki de fgiJ 
mnte p^rfonnes qui a^teflenf dans f'm de ces 
certificats- qur'eUès enf cùnnoiffan^e des fai^ 
MfperHs dans la^ reia$ion potêveiâm-eiles être 
inftrmtes pair èttes- mêmes de teutts les cir^ 
cmfiames d'ume maladie qui a duré pendant 
pris de ^ingk huit ans , fcf d'une gfférffen à 
lafueik elles n'avaient point été prêtes ? 
(Teji dans cette vue , continue- t- il, qua 
neus an^ons iytdbnni une informafien jufiiifuê 
de^ laquelle il rêfttlte que la relation hhjfe ej^ 
fentiêilement h vérité^ dans le récit êes prtip^ 
cfpmux faits qttelie rapporte , foit pour foiré 
croire que la maladie i^Anne Le franc était 
farls remède ^Joit pour perjuader que fagui^ 
rifon a été Veffet fuhit de là prière &? de là 
communion qui ont terminé fa nmvaine. 
h»s certificats imprimés à la iïiite de lii 
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relation, dont . plufîeurs pourtant n*attéf-^ 
tent en aucune forte que la guérifon de 
cette fille foit miraculeufé, ont preTqiué 
tous été où furpris ou extorqués par îm* 
portunité. Les uns dans ee qu'il y a d*èf-- 
îèntiel font altérés & falfîfîés , & les auttes 
abfôlument contraires à la vérité. . 

Le frère à^Anm Le frêne fit un écrit a». 
fujet de la guérifon de fa fœur dans le- 
quel il affura que Tauteur de la relation 
cenfurée par Mr. T Archevêque de Paris 
avoit manqué d'exaâitude i que les certi- 
ficats étoient ou faux ou hazardés$ que. 
ceux qui les ont donnés ^ si'ils n*ont pas 
Voulu tromper, ont été trompés eux- mê« 
mes ; que s'ils ne font pas fourbes , ils 
font dupes volontaires 5 & il protefte que 
ce n'eft ni intérêt ni foUicitatioti qui lu| 
a. fait faire cette démarche, inais la feule 
tue de rendre témoignage à la vérité & 
d'inftruire le public fur un &it aqqùel il 
t'iatérefTe. 

Quôk 



' Quoique l'apparence foit contre les mi- 
racles, quoique la préfomption foit pour 
Jes fupérieurs } quoique les plus fameux 
Chirurgiens de Paris aient attefté qu'ils 
ont vu fouvent guérir par les voies ordi- 
naires des perfonnes attaquées du même 
mal qu'^»« Lefrattc, & qu'ils ne trouvent 
rien que de naturel dans cette guéri- 
fôn (i8) } cependant les défenfeurs du Mi- 
racle, loin de Ce rendre, ont publié par- 
tout que Mr. l'Archevêque de Paris p/- 
.fboi/ contre le St. Efprit & imitoit Anne 
& Caïphe que le refpeâ: humain empô- 
choit de rendre juftice à la vérité (ip). 

Quelle autre conféquence pouvons- 
nous -tirer de ce ftit, fi ce n'eft qu'il «ft 
prefque impoffible (fur-tout pqur le peu- 
ple) <le conftater un miracle? En efièt fî 
ceux de Mr. Paris ont tellement embar- 

(i8) V. Le tertificat à la fin du Mandmtnt. 
(19) V. Z« Mhndmtmt de PEviqtu di Mtmpilltv 
da I. F^Toer 1733. " 

• • B , ' - 
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rade les habitans d'une des( plus grandes 
villes de T Europe, que la moitié dépofolt 
pour ces merveilles & Pautre moitié ré- 
cufoit ces témoins comme prévenus & 
gagnés , quel parti pourroient prendte 
ceux qui vivent hors de Paris, & que 
pourra pcnfer la Poftérité de Miracles quî 
ont tellement partagé les contemporains? 
Cependant fi l*on eft fondé à douter dés 
merveilles qui font atteftées par cent mil- 
lé témoins vivants, ne lêrâ-tron point ten- 
té d'héfîter lorfqu*il fera queftion d'ajou- 
ter foi à celles dont fe vântènt les fiecles 
pafles ? 

" Il eft vr?î que les gens fertféi & non 
prévenus pcm'ritjnt , peut-être , à force 
-d*examien favbir ce qu*il fiiut penfer de 
'ceî prétiendiis( faits merveilleux^ mais iàns 
-fiire tort au genre humain, Vbn peut af- 
fôrer que le nombre de ces honunes rai- 
sonnables eft bien petit. Ce n'eft pas 
d'eux qu'il $'agit Jci ^ c'eft de la plus 
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grande partie des hommes, qui, comme 
une expérience continuelle nous Tap^ 
prend , manquent de la lumière & de la 
Capacité néceiTatres pour entrer dans les 
difcuflions que fuppofe un examen rat« 
fonné. 
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Les monuments , les fêtes ^ la tradition ne 
* ' frouvent pas la vérité des Miracles. 



o 



N DIRA fans doute que fi les parti- 
culiers font fqfpefts d'illufiop & de trom- 
.perîe, lorfqu'ik raçontent.dps événements 
merveilleux, les monuments, les fêtes, les 
traditions en feront des garands plus fidè- 
les. Mais ce témoignage eft lui-même 
récufable. Il fuffit poip: s'en convaincre 

B z 
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d'ouvrir l'Hiftoire Grecque $c Romaîne; 
C'eft ce qui a été très folidement prouté 
dans la Difertatm/urPmertitudf des qua- 
trt premiers Jiedes de Home. „ Si l'on a 
„ dit d'Athèno , ce font les termes d» 
„ l'auteur (io) , que l'on n'y roarchort 
" que fur des monuments célébrés pat 
•' l'hiftoire, l'on peut dire de Rome que 
l'on n'y appercevoit que des monu- 
Z «ehts niuftrés par des fiibles. Ici étoit 
„ un Temple que , fuivant 1* tradition 
Z rapportée dam SoUn^ Hercule par un 
„ facrifice au Dieu Myagre avoit rend. 
„ inacceffible aux infeftes de l'air. Ail- 
leurs des Murs facrés confervoient U 
•''mémoire de Curtius & défendoient 
:! l'approche du lieu où s'étoit ôuve^ 
autrefois un abîme qui fè referma dès 
•" que ce héros s'y fiit précipité.. Près 
•" de la falle où s'affemblôit d'ordinaire 
' (zo) Voyeï Mémoires de l'Académie des belles 
" Lettres toau VI. p»S' 17- 
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^ le (enat (ê voyoic la ftatue d'Actius 
,,-Nœviiis, lequel pour autorifer fes pré- 
,, diâions du tems de Tarquin T Ancien, 
jj avoit coupé une pierre avec un rafoîr 
99 en préfence de tout le peuple > & c'é- 
99 toit pour étemifer la mémoire de ce 
^, prodige qu'on avoit élevé à l'augure 
9, une flatue au pied de laquelle fe conr 
jy fervoient réligieufement le rafoîr dont 
5, il s'étoit fervi & la pierre qu^il avoit 
99 coupée. Le Temple de Caftor & de 
yj Pollux fut bâti par les Romains après 
^5 que ces Divinités eurent combattu pour 
,, eux à la bataille de Régille, & Ton 
,9 montroit même fur une pierre Timpref- 
,, fîon des pas du cheval fur lequel Caf- 
^y tor avoit combattu. Le même figuier 
„ fous lequel une Louve dépofatit fa fé- 
5, rocité naturelle, avoit allaité Remus & 
5, Romulus, fubfiftoit encore <Ju tems de 
„ Tacite & de Pline, La Nature pendant 
9, plus dç huit fiçcle$ fufpendit le cours 
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9, de Tes loîx pour conferver le monir. 
59 ment de Tint^rêt qu'avoient pris les 
99 Dieux à la confervation des fondateurs 
99 de Rome/' 

9> Ce fut après la retraite des Gauloîç9 
99 que Rome érigea le Temple de la /«r- 
9, roïe à la Divinité qui lui avoit prédit* 
99 i*îrruption d'un peuple barbare, dont 
99 à peine elle favoit le nom & qui de- 
5, voit bientôt porter le fer & le feu dans 
„ Teneeinte de lès murs.'* 

Si nous jettohs les yeux fur l'ancienne 
Greee> près de Thebes nous verrons le 
lieu où les dertis d*un dragon femées^ en 
terre furent changées en hommes, (ii ) 
On nous montrera à Delphes la pierre 
qu'avoit dévoré Saturne croyant dévorer 
Ton fils Jupiter. On voyoît dans TEUde 
un Temple que les Eléens avoîent bâti 
au Dieu qui, dans un combat qu'ils li*- 

(îi) Voyez Mémoires de TAcaciémie des belles 
JLçttres tpm,. VJ. P^^iufanias Lib, iX, M. Jit>f ¥• 
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vroîent aux Arcadiens, voulut bien fe 
mettre à la Tête de leurs troupes fous 
Ja figure d'un jeune homme, fe changet 
enfuite en dragon , & par cette étrange 
métamorpholê jetter la terreur dans Tar- 
mée ennemie. Les Arcadiens montroient 
k lieu où s*étoic livré le combat des 
Géants contre les Dieux \ c'eft-Ià qu'ils 
/âcrifioient au tonnerre & aux tempêtes. 
Il y avoit encore à Métaponte , du tems 
d'Hérodote , une ftatue qui avoit été dref- 
fte à Ariftée le Proconéfîen, en mémoi<« 
Te d'une apparition faite après fa more 
(xt). On montroit à Ilîum une Colon- 
ne érigée en l'honneur de Miiterve pour 
célébrer une apparition de cettç Déefle 
dont il y avoit eu plufieurs témoins. On 
' rcfpeftoit dans plufieurs endroit? des pier- 
res que l'on afluroit être tombées du ciel 
(15). 

(il) Voyei Orîgene contr. Celfe pag. 126. 
(1-2) Voytz Pluurque , Vie de LuCuUus. Hé- 

Ç 4 
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Lès fêtes qui (êmbleroient devoir être' 
des preuves inconteftables de la réalité 
des faits merveilleux ne prouvent que la 
fourberie ou la crédulité de toute une na-^ 
tion. Nous en avons un exemple dans 
le Calendrier des Juift ^14) : le troifîe- 
me jour de Septembre ils célèbrent une fê-» 
te en faveur d'un miracle que Dieu fit 
au tems de la perféèution d* Antîochus, : 
c^étoît TuTage de plaider par écrite les 
débiteurs étoient obligés de mettre le 
nom de Dieu dans leurs cédulesj les fa- 
ges ayant ordonné que chacun payât fes 
dettes & que les billets fuflent déchirés, 
on fut furpris de voir que le nom de 
Dieu ne s'y trouvoit plus> il fut donc ju- 
gé que les dettes étoient nulles & qu'on 
devoit célébrer une fête pour perpétuer 
rhiftoire de ce miracle. 

Le (î, du mois teveth, qui répond au 

rodien lib V. . Paufanias lib. IX. 
(i4) Bafnagc. Hiftoi^rç des Juifi liv. V, ch. 29- 
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mois de décembre', on trouve un jeûne 
établi en mémoire de la traduftion des 
fçptante faite du tems de Ptolomée Phi- 
ladelphe- Or les Juifs foutîennent (}ue la 
Loi a été prophanée par cette verGon , 
& prétendent que Dieu, pour en témoî-? 
gner fa douleur, répandît pendant trois 
jours d'afFreufes ténèbres fur la terre. 

Le Calendrier des Juifs, auquel on peut 
avoir recours, ^onne plufieurs autres preu- 
ves du peu d'autorité des fêtes érablîei 
dans la vue de perpétuer le fouvenir des 
Miracles. 

L'Hiftoîre Indienne préfente auflî des 
fêtes inftituées en mémoire de faits très 
fabuleux. Le 8 Février (if ) les Sei- 
vraës & les' Sraaërtaës célèbrent une fête 
qu'ils nomment ^fevreratre 5 ils paflent un 
jour & un nuit fans manger 5 c'eft en mé- 
xnoire de ce qui eft arrivé au Dieu Ewa- 

(zj) Vie & Mœurs des Bramines II. partie Ch.XH- 

B / 
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ra. Du tems que le Kctlecofte Wi^fiam^ 
ce poifTon qui caufa tant de mal dans le 
inonde parut , Efwara voulut l'ava- 
ler mais il demeura dans Ton gofîer. Se le 
Dieu s'évanouît ; les D'Efwarataës efFra- 
yés commandèrent à tous les hommes du 
pionde de jeûner & de penfer \ Efwara , 
ce qui lui fit revenir la connoiflance> il 
propait auflitôt que ceux qui célébreroicnt 
cette fête , recevroient la remiflion de tous 
leurs péchas. 

Ce n'eft pas feulement chez les Payens 
& chez les Juifs que l'on trouve des preu- 
ves fubfîftantes de prodiges qui n'ont ja- 
mais exifté; on en rencontre auffi chez 
les Chrétiens i il eft même très commun 
de leur voir prouver la réalité des mira^ 
clés par des monuments qui n'y ont au- 
cun rapport. 

Il y avoit à Panéade une Colonne de 
pierre qui (butenoit deux Statues de bron- 
ze j l'une repréfentoit une femme à ge-^ 
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noux & Tautre un homme de bout i qui 
die l'adreffbitj Eufebe (16) & Afterius 
ont imaginé que c'étoit THémorroiïTe de 
TËvangile & Jéfus-Chrift. Ce monu- 
ment e(l antérieur à TEmpereur Conftan- 
tin 5 ôc c'cft cette ancienneté qui détruit 
Texplication qu'en ont donnée les auteurs 
chrétiens , n'y ayant pas d'apparence , 
ainfi que le (avant Daillé(i7)ra remarqué, 
que les Payens , auffi acharnés qu'ils Té- 
toient contre la Religion Chrétienne , euG- 
fent laîflTé fubfîfter pendant le feu des per- 
fécutions un monument fi favorable à un 
culte qu'ils déteftoient, D'ailteurs, com- 
me Ta très bien obfervé Mr. de Beaufo- 
hre (28) , aucun auteur eccléfîaftique a* 
vant Eufebe n'a parlé de ce monument, 
quoiqu'il fût comme impcffible qu'une 
ftatue , dreflee en l'honneur du fils de 

(16) Eufebe Hift. Eccléfiaftiq. liv. VII. Ch. X. 

(2.7) De îmaginibus lib. IIÏ. 

(zS) V. Biblioth, Germanique tom. XIII, p. zs^ 
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Dieu depuis trois cents ans , eût été iih» 
connue de tous les auteurs Chrétiens qui 
troient vécu pendant ce tems , ou qu*ils 
éuflent négligé d'en parler s'ils Teuflent 
connue. Quel argument plus fort, & mê« 
me plus invincible , en faveur des grâces 
miraculeufes que Jéfus avoit faites aux 
hommes, qu'une ftatue élevée dans un 
lieu public par une femme payenne en 
mémoire de ce qu'elle avoit été guérie par 
le (Impie attouchement du manteau de 

Jéfus- Chrift d'une perte de fang incura- 
ble ? 

St. Jufiin Martyr , qui étoit de la Pa- 
leftine, n'aurpît-il point parlé de ce mo- 
nument dans fes apologies pour les Chré- 
tiens ? Origine , qui avoit demeuré lông- 
tems à Tyr, n'en auroit-il rien dit dans 
ce prodigieux nombre de livres qu'il a 
compofé? Clément d' Alexandrie auroit-il 
oublié un fait fi public & fi digne de la 
curiofité des Chrétiens ? On répoadrs^ 
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pfeUt-être que nous n'avons pas tous les li- 
vres de cespremiers Dofteurs ^ qu'ils ont pu 
parler de cette fiatue dans ceux qui nous 
manquent. Mais nous avons leurs écrits 
contre les gentils, où ils avoient Toccafion 
4*en parler. Nous avons entre autres les 
Commentaires d'Ortgene fur les Evangi- 
les, & en particulier fur Thiftoire de Thé- 
morroïfle , & c'étoit là le Heu de dire ce 
q^'il devoit favoir de ce monument mé- 
morable. Nous avons Tes livres contre 
Celfe. Nous avons les Apologies de St. 
yujlin martyr où il n'a pas oublié la pré- 
tendue (lame de Simon le Magicien j 
nous avons fon exhortation aux Gentils % 
nous avons celle que Clément tPjîlexandrU 
.leur adreflèi n'étoit-ce pas dans ces li- 
vres qu'il falloît alléguer la ftatue de Pa- 
néade pour prouver aux Gentils les mira- 
cles de Jélus-Chrift dont elle étoit une 
preuve fans réplique. 

On gardoit très précieufement dans la 
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Sacrîflie de TEglife de Cyrene un bîl«^ 
let que Ton prétendit avoir été écrit paf 
le Philofophe Evagre après fa raort# 
Voici ce qu'il contenoît. Moi Evagrtî 
fhllofophe , à vous monfeigneur Symjius , y&- 
lut. J^ai reçu ce que je devais recevoir , fe^ 
Ion qu^ïl itoit porté per la promejfe écrite de 
votre main% fen ai été entièrement fatisfait ^ 
l^ je n'ai plus d*a£lion contre vous pour Vor 
que je vous ai donné fcf que fai donné pour 
vous àj. Ch. notre Dieu 6f notre Sauveur. 
Toutes les fois qu'un nouveau facriftain 
cntroit en charge à Cyrene, en lui remet- 
tant les vafes facrés & les ornements, on 
lui recommandoit particulièrement cet 
écrit. (19) 

On peut voir tout le détail de cette hi- 
Jftoire dans Baronius & dans Mr. de fille^ 
mont , qui Tont jugée digne d'être inférée 
dans leurs ouvrages , comme étant noh 

/:' i>9i Taiçwom Toiù. XUf pag, 517» 
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Tculement merveilleufe , maïs certaine Se 
wtentique. Il y a cependant de Tapparen- 
ce que le plus grand nombre des gens kn* 
fés la regardera comme une preuve com- 
plette de la fourberie des Prêtres & du peu 
de fonds qu*on doit faire fur plufîeurs mo- 
nunxents que nous avons aftuellement en 
lEurope. 

Une preuve bien complette du peu 

d'autorité des fôtes & des traditions nous 

eft fournie par l'Eglife de Meflîne. (,30) 

On y célèbre tous les ans, le troîfieme 

jour de juin, la fête de la réception d*u* 

, ne lettre que la Vierge a écrite, à cette vil-' 

Je. Cependant qiiel eft Thomme fenfé 

- qui ofe douter que cette lettre ne foit fup- 

pofée? j 

Les traditions les plus générales ne font 

,pas toujoiu's les plus vraies ^ elles auront 

. infàilliblenient des adhérents, lorfqu'elles 

(30) Voyiez MdchiOr lûchoffcr Epift. Mari» ad 
MciSn. C I. p. 5; 
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fuppoferont du merveilleux, & fur- tout 

quand on les croira favorables à la vanité. 

• • ■ . * 

On ne manque pas alors de trouver des 
gens qui par intérêt & par état s'en ren* 
dent les protefteurs. L^hiftoire monaftir 
que ne permet pas d'en douter. 

On he finiroit pas fi Ton vouloît rap- 
porter en détail toutes les preuyes de ce 
,que j'avance. Je me contenterai donc pour 
le préfent de citer ce que le Sr. f^auxeUes 
a écrit fur ce fujet dans fa rqlation d'E- 
gypte (Page ii8.). On voit ^ dit-il, Jans 
le Monajlere des Syriens^ qui eft au défert de 
St. Macaire , un arbre miracuîeufement crû 

du bâton de St. Ephrem\ ce faint Payant 

» 

laiJjH à la porte en allant rendre vijîte à un 
religieux^ il jetta à Pinjlant des racines & 

^oujfa des feuilles 6? des fleurs. 

Dans celui de St. Jean le petit , on voit 
un arbre qui crût aujji miracuîeufement du 
bâton de ce faint ^ quand ^ par le commande^ 

' ment de fon fupirieur^ il le planta en terre 6f 
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tarrofa j c^ejl à caufe de cet aàe d" ohdiffamt 
que les religieux rappellent encore aujour- 
et but Parère d'obéifance. 

Dans le chemin qm conduit da Mov 
naftere des Syriens à la montagne des pier- 
res de I»aigle, on voit le lit d'un fleuve 
. fans eaiH il fut féché, au rapport de ce» 
religieux, parties prières des anciens Her- 
mites qiïi hàbitofent auprès de fon bord. 
Les Pirates qui venoient fur cette rivière 
les incommodoient beaucoup. Us deman- • 
defent à Dieu que la rivière fut féchée,& 
ils- l'obtinrent. Le bâton fur lequel s'ap- 
puyoit faint:Polyc^rpe, planté en terre 
redevint un cerifier qui fubfiflejufqu'à ce 
jour (50). 

Le génie des hommes & leur goât pour 
Je nierveilleux ont été les mêmes dans tous 
lesfîecles. On montroit du tems de Pau- 
fanîas un Olivier qui portoit des fruifs 5c 
gui ayoit autrefois fervi de mafliie à Her- 
,,(39) V. Spon Voyage. .' 

G 
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cule. C'efl: ainfi qtie les mêmes fables 
fous d'autres noms fe reproduifent en dif* 
férents lieux & trouvent par-tout des par- 
tifans zélés. 
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CHAPITRE V. 

On prend fouvent poîir Miracles des ehofes 

tris natureUes. 



^^^^E n'est pas alTez qu'un feit nous pa- 
roifle merveilleux pour décider que ce 
fait foit un miracle ^ il feut auparavant la- 
voir s'il eft un effet de la volonté parti- 
culière dé Dieu & s'il eft ccMïtraire aux 
loix générales de la nature. 1.1 eft con* 
ftant qu'il y a une infinité d'effets fingut 
liers que la plupart des hommes font ten- 
tés de prendre pour des prodiges, quoi- 
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<]û'ils fuient dans Pordre des chofes. No* 
tre ignorance dans la phyfique a donné 
Pexiftence à une foule de miracles. Il 
cÀ impoffible qu'il n'arrive très fouvent 
dans la nature des effets dont le méc1ia<« 
tiifoie fecret nous eft entièrement incon* 
nti s cependant notre vanité ne nous .per* 
ftiet pas de {aire l'aveu de notre ignoraii"* 
te 'y nous n'avons garde de penferque h 
nature puifle' faire œ i)âe nous ne pouvons 
pas concevoir , : & nous ne doutons p^ 
que -les événements extraordinaires ne 
foient Pouvrage .ou de Dieu ou' de Tef* 
prit malitt. 

Le plus écfetanrde tous les mînicles fe* 
roit celui de la télurreftion d'un ïnort# 
Les peuples y ont quelquefois été furprîr, 
i& ont ifegarfé conimte reflufcîtés des gen$ 
que des remèdes inconnus , mais très nai^ 
tureb, avoîént tirés des portes de la mort. 
C'eft ce qui eft arrivé à Cordoue , comme 

le rapporte Léon d'Afrique dans fon livre 

C z 
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fur quelques hommes îlluftrés chez les A* 
rabes (}i). 

Hafis y célèbre médecin 9 paffant un jour 
par une grande place de Cordoue y trou*, 
va beaucoup dé monde aflepiblé 5 il s'in- 
forma du fujet qui attîroît tant de peu- 
ple 5 on lui répondit qu'un homme ve* 
noit de mourir fubitemçnt 5 il s'approche 
du mort^ & ordonne qu'on lui apporte fur 
le champ un ' grand iKMnbrè de baguettes, 
Se que ceux qui étoient autour du cada- 
vre le frappaiTeftt par toiut le corps , & 
principalement fous U plante des pieds. 
Tous les affiftans fç mirent à rire & Ràfis 
pafla dans leur efprit'pour Un homme en 
délire. Cependant il t>'y avoit pas enco-^ 
;re un quart d'heure qu'on avoit ainfî frap- 
pé le prétendu 'mort qu'il fe mit à donner 
-quelques fignes de vie. Rafis y remonté 
£nv ùl Mule 9 s^en retourne. chez. lui. Le 

(31) V. Fabrkîi BrWioth. gr«ca. tom. XllI. 
p. îfi^* 
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f>euple témoin de cette merveille crie auflî- 
xôt au miracle. Almanlbr, Secrétaire du 
Caliphe, ayant oui parkr de cette hiftoi- 
re , envoya chercher Rafis & kii dit : je 
favôis que vous étiez un excellent méde- 
cin, mais je ne vous connoiflbis pas le ta- 
lent de reflufciier. les morts. Rafis répon*- 
^it modeftement que Dieu feul avoit ce 
pouvoir î que pour lui il avoit imité dans 
cette occafîop ce qu'il avoit vu faire à des 
Arabes lorfqu'il voyageoit avec eux en 
Egypte ; qu*il avoit été témoin qu'Un 
homme avoit recouvré la fanté par le 
TOoyen des baguettes^ quoiqu'on le crut 
mort, & que, dans le doute fi i^omme 
4e Cordoue n^écoit pas atteint du même 
4nal, il n'a voit &it qu'eflàyer lemêâie r^ 
mede fur luî. 

Voilà donc un homme que toute «ne 
grande ville, auroît regafdé comme ayant 
,reffufcitéun twrt, iî fj^ bonne foinc V«ftç 
emporté .fur ï% vaniti. 
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Entre les faits les plus merveilleux on 
compte des jeûnes de plufieurs femaines. 
Les nations occidentales qui ont beaucoup 
de penchant à la gourmandife croient que 
c*eft un miracle de vivre un grand nom- 
bre de jours fans manger 5 il n'en eft paf 
'de même dans les Indes. . Suivant le rap- 
port de Mr. De la Loubere (31) „ les In^ 
^5 dîens (ont naturellement fi fobres qu'un 
15, jeûne de quarante jours , & même de 
;,, cent,'ne leur paroît pas incroyable." 
:^wiji auteur Hollandoi&.noùs. apprend dans 
Ca Defiription des Indis\ que rexpérieflce a 
certainement fait voir qu'il y a des In- 
diens qui font capables de pafler trente 8c 
quarante jours fans rien prendre qu'un 
-peu de liqueur inêlée de qiielque bois àr 
mer mis en poudre. 

L'Occident nous fournît des exemples 
de feics auffi extraordinaires, Ecoutorté 
Mf . Dô^ fhous ,, Dans le même tems , 

(3^) V« Voyage dç sidtn, HP. pam p. 347» . 
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i, dît-il 5 (35) on entendit parler d'une 
,5 diette bien finguUere 5 il y en avoit dé- 
5, jà eu plufîeurs dans le même fîecle. Il 
„ y avoir f 9. ans qu'une fille de Spire, 
5, nommée Margueritte , &gée de douze 
5*^ ans, avoit été deux ans (ans manger/* 
On confulta fur ce fujet Simon Portîus 
de Naples, un des plus grands philofo-. 
phes de fon fîeele j là deflus celui-ci fit un 

« 

ouvrage qu'il adreffa au Pape Paul III. 
Il y donne des raifons naturelles de ce phé- 
nomène , tirées de l'humidité naturelle 
aux femmes & du tempérament particu- 
lier de cette fille. Gérard Fulcod , Mé- 
decin de l'Empereur Ferdinand, fit auflî 
l'hiftoire de ce jeûne fîngulier. Catheri- 
ne Bînder née l'an ifSf. dans les terres 
du Palatin Jean Cafîmîr , ^lyant atteint 
rage de vingt ans, fut, à ce qu'on dit, 
fept années fans ipangerj elle .avoit pàffé 

(33) Hift, du Préfid. de Thou ann. i^ç^, 

C4 
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auparavant •cinq ans entiers fans faire ttla^' 
ge d'aliments chauds. Guillaume Fabri- 
ce p$rle d'une fille du pays de Juliers , qui 
à rage de 14. ans fut amenée à, Cologne, 
elle avoit été trois ans fans boire ni man- 
ger-^ fuîvant \e rapport de fes Parents. 
J^aurent Joub^ert , fameux Médecin de 

France , écrivit à cette occ.afion & il fie 
voir par plufieurs raifons & par plufieur^ 
exemples que Ton pouvoit viyre un grançj 
nombre de jours 8c même quelques an*- 
nées l^ns manger. Il fe fert dy témoigna^ 
ge de Galjien & d' Avicennç pour Iç prou*- 
ver 4 mais pour en revenir à cette per» 
Ibnne dont la die t te fit un grand çclat la 
dernière année du I<J^ fiecle elle perdit 
Tufage de Pîefophage dans une grande ma- 
ladie : depuis ce tems on ne put jamiiis lyî 
perfuîider de manger, elle avoit été trpîs 
jaijs dans cet état lorfqu'elle fut vifîtée par 
François Citefe Médecin de Poitiers. ïl 
^it dfi là k fujet d^itn livrée idans U<^1 II 
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prouva que quoique k fait foit extraordi- 
naire il n'eft cependant point furnaturel 
furtout À l'égard des femmes qui y ayant 
plus de pituites, ont moins de chaleur 2c 
par conféquent ont moins befoind'aUment, 
Il apportoit pour exemple une fille de 
Tulle dont les annales de France font men- 
tion r elle vivoit fous le règne de Lothaî- 
jre> elle fut fans boire ni manger depuis 
ranSzz, jufqu'à l*an 8zf . Ce môme Mé- 
decin fit un autre ouvrage fiu* le même 
fujet > il y parle d'une fiUe née dans le 
pays de Berne qui s'abflint pendant un 
an entier de tout/es fortes de nourriture^ 
Onf peut voir une hiftoire pareille dans Pon- 
tanujs. . Il y . a au/|î plvfieurs exemples de 
j0Ûnes auflî extraordinaires dans le 17^. 
jjialpgue de Qyraldus. T^efaurui criiicus de 
jGruterus tom. II. pag. .^z6. 

Mais fans recourir à des tietns fi élo^- 
^nés, nous trouvons dans les joiirnaux de 
fiayle Thiftoire d'un hommç dont, du 
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tems de ce philofojyjfie , il y avoit encore 
àes gens qui pou voient fe fou venir. Le 
fait eft arrivé à Harlem. On le manda 
dans le même tems à Mr. Bayle qui fit 
part au public de h lettre qu*il avoî't re- 
çue à ce fujet (54). On y' voit qu'un 
certain Ifaac Hendriefc Styphon s'étant 
battu avec le frère de fa femme lui caflîa 
une jambe j la crainte de tomber entre 
les mains de la juftice lui fit tourner H 
tête qu'il avoit naturellement foible : il 
fallut, l'enfermer dans Thôpital des fous j 
fa folie augmenta, elle alla jufqu'à lui fai- 
re dire qu'il étoit le véritable Meflîe & 
t)u*à l'exemple de Jéfus il vouloit jeûner 
quarante Jours & quarante fiuits. C*eflt 
ce qu'il efFeftua en commençant fon jefû^ 
ne le 6. de Décembre 1684. & finiflant 
le If. Janvier 1685^ Il eft vrai que penr 
dant ce tems là il fumoit du tabac à fon 

I 

(34) V. Baylc Nouvelles de h République 4?^ 
^ettics, Février 1685. ' . - 



ordinaire Se prenoic de Peau , nmis pli» 
pour laver fa bouthe que pour boire. Du 
refte il s'abftenoit entièrement de toute 
^utre nourriture > n'ayant pas même vou- 
•lu fbuffrir que l'on mêlât dxi bouillon. ou 
•dfe l'eau de vie dans Peau qu'il prencMt 5 
car il s'en appercevoit d'abord & la •jet- 
toit avec horreur. . On a fouillé fe$ habits 
'àvee tout le foin poflîble & tous les re- 
xoins de fon cachent pour voir s'il n'y a-p 
voit pas quelque chofc de catbé dont il 
fe nourrît, 8c l'un n'a jamais rien trouvé. 
On n'a point apperçu non plus aucun. 
moyen par où quelqu'un pût lui apporter 
'de nuit quelque nourriture , tellement que 
Pon étoit aflez fur de ce côté là qu'il n'y 
avoît point eu de fourberie dans fon ab- 
ftinence, d'autant plus que Poh a remar- 
qué que fes excréments 5 après avoir ^dî- 
. xninué peu à peu, ont enfin ceffétout-àT 
fait 5 & même de fort bonne heure. Ce 
long jeune; n^ luL fie vmt perdre ds foi^ 
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embonpoint & de fa vigueur ordinaîré. 

Pour cirer des exemples encore plus ré- 
cents > il eft parlé cjans le 31?. volume des 
tTMsaaions Philofopbiqucs de la-^fociété roy- 
ale de Londres d*un nommé Gilbert Jack- 
fon qui a été des années entières fans man- 
S^ (3r)* M y a eu de nos jours en France 
unBénédiétin célèbre par fa piété, & fUr*- 
tout par l'excès de fon auftérité 5 on Tap- 
pell&it Dom Claude Léauté. Il s'étoit ac- 
coutumé à pafler les carêmes fans prendre 
aucune nourriture : ceux qui Tont connu 
affuroient que dès Tan 173 1. ilavôitdéji 
paflë onzie carêmes de cette façon (3<5)* 

Un cadavre qui s*eft confervé fans cor- 
njption eft regardé communément com^ 
me une preuve inconteftable de fainteté-, 
cependant c'eft quelquefois l'effet de la 
terre dans laquelle on Ta placé. Il y ^ 

(35) V. Mém. littéraires de la Grande Bretagnç 
tom. XI. p. 36. 

{36) V. Vie de Mr. Pâîis pag, 49. 
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plufîeurs exemples de gens qui n*ont cer« 
taintemetic point mérité le nom de Samts 
& dont néanmoins les corps au bout de 
plufîeurs fiecles n'étoient nullement en- 
dommagés. On découvrit Tan i6ff. le 
corps du Pape Bonifkce VIII. Il étoît au 
même état que s'il ne venoit que d^étre 
enterré (57) ; jamais homme cependant ne 
mérita moins les faveurs du xiel. Je ne 
répéterai point ici les blafphêFnes qu'il 
prononça en mourant. Il falloit que le 
fcandale de fa vie eut été d*une notoriété 
bien publique, puifque Philippe le Bel ne 
craignît point de demander à Clément V. 
qu'il le rayât du nombre des Papes & qu*9 
fit brûler fes 0$. - 

Le corps de Tanri-Pape Pierre de Lune 
connu fous le nom de Benoît XIII. e(l en- 
core à Panifcola où il s'eft confervé juf- 
qu'à préfent fans fe corrompre (38), 

(31) V. RaynaWns adann. 1303. 
(38) V. Preuves du différent p. 6. 
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Charles II. Roi d'Efpagne eut ht oi^ 
noflté de faire ouvrir fe cercueil de fy 
|>remiére femme 5 elle avoit le vifage 
d'une perfonne vivante & la mort n'avoir 
j>a$ mêmeefFacé'fes couleurs (59). 

Il y a un charnier (40) dans TEglife des 
Cordeliers de Touloufe ^ où les corps de- 
meurent entiers pendant plufieurs Gecles- 
Celui de la belle Pauk y conferve, dit- 
en, encore des reftes de beauté (41)- 

Le feu a quelquefois épargné des hom^ 
mes condamnés à être brûlés. On né 
peut douter que ce ne fût pas par des rai- 
fcMis naturelles mais au deflus de la portée 
du vu^re. L'efprit de parti s'eft fflat? 
té d*étre fàvorifé d'un miracle dans cesoç-* 
cafionsl Le corps de Z'wmgle ayant été 
brûlé, on trouva fon cœur tout entier au 
înilieu des cendres j fôs partifans débite^ 

(39)'Biblioth. Germanique tôm. XVII. p. 59. 
(40) Larrcy Hill. de Louis XIV. tora. VII, p. 

(4t) Lettres' hiftbr. de ï^adMDcsnoycrs tom; i. 
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rj6nt que ie ciel avoit fa:it ce prodige (42)$ 

ce qui a &it dire à Mr. De Tiou que Tef* 

let ordinaire des querelles de Religion é* 

toit de trouver des miracles dans tous le$ 

événements lingu|îers« 

» 
^ifque omnia fuperftitiofe intcrpretatur. 

Le cœur de T Archevêque Anglois Çran- 
mer étoit tout entier dans fes cendres, tan- 
dis que le refte de fot^ corps étoit confu* 
mé. Il ne faut pas douter que c« n*aic 
été un grand fujet de triomphe pour (es 
admirateurs (43). 

Cependant les Payens peuvent fe glori- 
fier de prodiges tout pareils. L*orteïl 
du pied de Pyrrhus ne put être confumé 
par les flammes/ On attribuoit à cet or- 
teil le pouvoir de guérir le mal de ratt;e 
2c il fut en conféquence placé à part dans 
tan Temple (44). 

(41) Biblîoth. Angloife tom. VIIT. ait. i. p. ij« 
(43^ Rapin hift. d'Angleterre tom, VL p, 129. 
^44) Vi Plutar. Vie de Pyrrhw, 
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Ce quî arrivai à Mârricus a paiTé de tùè^ 
me pour lin prodige (4f ) 5 c'étoit uit 
homme de la lie du peuple qui ofa fe pro* 
duîre fous le titre de Dieu des Gaule* & 
braver les forces de TEmpîre Romain* 
Lorfqu'il fut tombé entre les maîns de fes 
ennemis, on Texpofa aux bêtes fauvagcs 
qui l'épargnèrent, ce qui fit croire au 
peuple qu*il et oit plus qu'un homme ; maïs 
Vitellius le détrompa en le ftîfanftuer ea 
fa préfence. 

Il fe préfêntè fouvent dans la nature des 
Phénomènes dont nous ne connpifTons au- 
cunement la caufe 5 dès qu'ils nous font 
fivorables c'en eft aflez pour que. nous 
îmagînjons que Dieu fufpend les loix éter- 
nelles du monde eh notre faveur. C'eft 
ce qui arriva en Hollande l'an iâjz. 
jj L'Eté de cette année , dît le Doâreur 
y, Bumet (46) y les Hollandois furent pré- 
• îjfer^ 

(45) Tacite hift. lib, II. 

(4^ V. Bumet hift. d'Anglct, 1. nr, p. 30U 
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:^, fefVés par unie efpcce de prodige qui 

,, m'a été raconté par plufieurs témoins 

,, pculaires , & de la réalité duquel per« 

^ (bnne ^e doutait à la H:iye , qui n'eft ' 

3, qu'à une très petite diftjrtce du lieu 

^, où il arriva. La flotte Angloife, après 

^, s'être radoubée enfuite du combat de 

^ Solbay, oîi elle avoit beaucoup fouf- 

^j fertj fe préfenta devant Schevejîrig 8c 

,, fe flattoit à la première marée de faire 

5, une defcente fur une côte où il n'y avoit 

5,, perfonne poyr l'empêcher. Lès Etats 

5, allarmés envoyèrent en hâte au Prince 

55 d'Orange pour lui demander quelques 

55 régiments. Serré de près, comme il 

55 l'étoit par les François 5 il ne pou- 

55 voit fe pafler de fon petit nombre 1 on 

55 ne voyoit plus de reflburce pour ujn 

55 Pays ainfî attaqué à la fois par mer & 

5, par terre 5 à moins que l'Amiral Huytef 

„ ' ne vînt à tems à fon fecours* Déjà le 

55 flux qui devoit apporter la flotte emier 
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,, mie, fè répandoit fiir le rivage, & Vom 
=j, n'avoit plus qu^une efpérztice de qud- 
' ques heures j elies n^étolenc pas à moi- 
5, tié éooulées que Teau (é mit à rebrouC- 
',,. fer vefs TOcéan eontre rotdiftaire, & 
,i Ruyter eut le tèffts de venir en pféfea^ 
•j, ce. Les Hollandois prirent ce phèîio- 
„ mené pour un miracle que le ciel opé- 
,, roit en leur faveur/' 

il y a peu de nations qui ne recourent 

à la Divinité dans le tems des calamités 

publique^. C'eft Tufflfge ijans TOrient 

auffi bien que dans rOtçident d'implorer 

•la mîféricorde du ciel , fur^-tout lorfqu'unç 

trop grande féchererfë ^*oppdfe I la ferti- 

-lité de la terre. Cent fois on Ta prié ^ 

^fkM que la Providence ftyorable ait daigné 

'fiiire atteàtibn aDnt pleurs des usortcls. Ce» 

pendants il efti quelquefois arrivé qiiè la 

^luie eft venue tro^bte? les prières de 

jceux qui s^adrôiTôient à Dieu oi) aux faînes 

4Riii e^ drcoftftancen > -ttori l€9 pe\q>l^ 
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n'ont pas manqué de s'imaginer que cette 
pluie tant defîrée étoit une faveur particu- 
Itère du Très-haut, quivouloit même don. 
nèr parJà une approbation folemnelle du 
eulte que i'ôn employoit pour le fléchir. 

Mr, Dé U Rdque\ qui a voyagé en Sjr* 
l-î* & fur le Mont Liban , fut témoin 
d*une pareille aventure. „ Lorfque j'afi 
„ rivois à Seyde , dit-il , il y «voit plu* 
j, fleurs mois qu'il n'étoit tombé de pluie, 
„ & k terre étoit d*une aridité fi grande, 
„ que les Cotons & les Meuriers, pria*. 
,> cipale richefle dé ce Pays là , fe {^i 
» choient liir pied -, tout le refte fouffroit 
„ à pj'oportion , enforte qu'on craignoit 
„ une prochaine ûraine, fuivie ordinaire- 
„ ment de la pefte. Tous les chrétien» 
n <Iu pays firent des prières publiques qui 
3, furent ordonnées par l'Evéque Grec d« 
,, Seyde. Tous lés religieux latin* fi. 
„ rent îa même chofej le St. Sacrement. 

)) fût même expVé plufieurs jours dam 

D z 
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„ l'Eglife des CordeUers , paroifle des 
5, Françoîs. Les Juifs dans leur Syna^- 
\ goguc prirent auflî part à la calamité 
3, publique. La fécherefle de la terre 
j, continuant toujours ^ enfin les Maho- 
5, métans s'intéreflerent auflî pour la cef- 
^, fation de ce fléau ; ils choifirent un jour 
^, pour fe rendre en grande affluence à la 
,i principale Mofquée , d'où , après de 
5, longues prières, ilfortit une efpece de 
yy proceflîon qui fit en cet ordre le tour 
jy de la ville. Il marchoît d^abord un 
5^ grand nombre de gens qui portoîent les 
5, uns des drapeaux^ appelles les drapeaux 
de Mahomet,. 8c les autres des lirres 
, qu*on noys dit être VAlcoran 8c les 
principaux commentaires des dofteurs 
orthodoxes j ceux-ci étoient fuivis paç 
les Imans , les officiers des Mofquées , 
les t)erviches & par les gens de loi & 
de juftice 5 ils marchoient tous grave- 
yy ment , les yeux baiffés , portant de 
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5, longs chapelets ,& faifant €nfemble une 
fy efpçce de pfalmodie. Lie Pacha de 
,, Seydé à pied & fore, fimplementha- 
99 bille, accompagné des Cbérifs, fui\ri 
9) de (es officiers & de toute fa maifon 
^> fermoit cette proceflîon, laquelle étoit 
^, fuivîe par une multitude de peuple de 
5, la viljç & des environs, mais une mu^ 
3) titude qqi ne faifoît pas k moindre con- 
^5 fufîon. On miircha en cet ordre juf- 
3, qu'à une des portes de la ville , diî6 
yi Je la chamnée^ ou c^hamnéenne ^ par U- 
33 quelle toute la proceflîon fortît. Elle , 
9, alla eatourer un grand champ qui efl: 
33 auprès de cette porte , & là pour der*- 
33 niere cérémonie , dans le tems qu'on 
53 redoubloit Ips prières 8c qu'on chantoit 
3, les louantes de Dieu ,' le Pacha prit le 
♦3^ manche d'qne charrue attelée & toute 
3, prête à labourer & il traça quelques 
,3 filions, ce qui n'eut pas plutôt été fait, 
f> quç r^ir s'ohfcurcit Se qu'on vie toutes 
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29 les marques d'un orage foudain. En- 
5, fin le Ciel, qui fait fe$ grâces quand 
j5 & comnie il lui plait, & qjLiï fait pleu-^ 
„ voir fur le jufte & fur r infidèle, per- 
iy mit qu'il tambât en même tems une fi 
99 grande abondance d'eau , que tout ce 
99 qui compofoit cette procelRon eue 
9, beaucoup de peine à gagner la ville ea ' 
5, défordre. La pluie continua tout le 
55 jour 8c une partie de la nuit, ce. qui 
5, acheva, pour aînfî dire, de ranimer 
„ toutes les plantes & de fauver les biens 
39 delà terre. (47) '* 

Les Chinois s'adreflent pareillement au 
ciel lorfque la féchereHë défoie leur pay^ 
Leurs annales font mention d'une pluie 
célèbre obtenue par l'Empereur . China- 
tam, après. que l'Empire eut été fept aM 
fans recevoir de pluie, ce qui avoit cau^' 
fé une famine effroyable. (48) 

(47") Voyages de h Roque tom. I. p. 8. 

{48) Voye* Martinius liU III. p. 75, dcljsiént. 
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Le P- Jâqu^ttiiti, Jéfuke, nous ap* 
piiend commèiît cette cérémonie 'fë feit 
paréfentement. Oeft le premieT Mancb-^ 
rhi qui donne fes drdres qaand i\ faut de* : 
mander de li pîuie ou du teau tems j H 
fait afflïclrêr par -tout des ordofininces' 
<liki preferiveat vCa jeûne univerfeh il eft 
défendu alors aux bouchers 8c aux trai- 
teurs de rien vendre fous des peines grkf- 
vesj le mandarin marche enfuite accom- 
pagné de quelques autres vers te templq 
4e l*idole. Il allume fur fon autel deux 
ou trois petites baguettes dé parfums: 
après quoi tous s^aflèient; pour pafler le 
tems, ils prennent du Thé, ils fument, 
lis caufent une où deux heures 5 c'eft ce 
cju*ils appellent demander de la pluie ou du 
beau tems. Il y a quelques années qu'un 
Vice -Roi sPîmpatîentant dé Voir que la 
pluie n*étoît point accordée à fes déman- 

« 

fînicâ. MagaJl:.cDs p. 114. Le Comte , Mimoii'cs^ 
lettres iiSfiàûtcs ton/. XL p. a8o. 

D4 
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des réitérées, envoya un petit Mandarin 
dire de fa part à l'idole que s'il n'y avoît 
pas de la pluie à tel jour qu'il défignoit, 
il la chafTeroit de la ville & feroit razer 
fon temple j le jour marqué» arriva fan« 
qu'il y eût de pluie; le Vice-Roi ofFen^ 
fé de ces refus fongea à tenir (a parole > 
il défeiidît au peuple de porter fon offran- 
de à l'idole 5 il ordonna qu'on fermât fon * 
Temple & qu'on en fcellât, les porter, «e^ 
qui fut exécuté fur le champ. Mais la 
pluie étant venue , quelques jours après, 
la. colère du Vice-Roi s'appaifa, & il fut 
permis d'honorer le Dieu comme aupara- 
vant. 

Les Gentils des Indes orientales ont auf^ 
iS leurs cérémonies particulières pour de* 
mander de la pluie aux Divinités qui font 
l'objet de leur culte: elles font aînfi dé- 
critçs dans le journal i*un vsyaae fait en cç. . 
Pays qui a été imprimé l'an 1711. „ Il y 

i, avait fort lopg- tems qu'il q'aypit plu> 
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,, les Maures & les Gentils avoient be-^ 
5, foin d^eau pour leur ris 8c leurs légu- 
9^ mes y les Bramines les firent ailembler. 
5, M"^*. Chalandra Garde -Magafin &. 
,5 Dufaut Capitaine d'Infanterie s'y trou- , 
3, verent par hasard $ leur préfence n*em«- 
yy pécha point l63 Bramines de pourfuivre^ 
,, leurs cérémonies , ils prirent un de ces 
^9 poulets. noirs qui ont les yeux, le fang, 
5^ la chair Se le refte noir comme de l'en- . 
5, cre. Ils arrachèrent la -têçe du corps y^ 
5, jetterent le corps, & mirent la tête fur^ 
5^ une pierre au pied d'un arbres ils fe, 
,, proftemerent tous devant cette têce, & 
5^ après une demi -heure de prières de. 
yy fuppIÎGations- ou d'jmprcîcatîons pour 
^ lui demander de la pluie, ils la prieront; 
j, de leur faire (îgne qu'elle leur en. en- 
^, voyeroit; la tête remua trois fois, fit 
j, trois tours &C trois bonds ou fauts , 8ç 
j, le lendemain il plut avec abondance." 
Il y avoir, fans doute, de la fupçrche*^ 
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rié de k part des Bcammesj le ndouvetMht - 
<ffc cette tête avoit quelque caufe cachée 
qifignoroîcnt ceux qui aiSîftofent à. co 
fpeftacle , maïs la pluie étoic certaine- 
ment une fuite des loîx naturelles^. 

Cette aventure èft moins (îngulîere qutf 
celle qui arriva à Madame de Duras (49) 
lorfqu'elle étoit à Befençon chez Mr. le 
Maréchal fon frère. On trouva dans ce. 
pays-là un bufte de Jupiter en marbre, 
d*une beauté extraordinaire 5 ce fut en- 
creufant la terre qu*on le découvrit & dèr 
qu'on l*êut tiré de terre, on le porta au- 
Gouverneur de la Province. Mn de Du-' 
ras le fît pofer fur une table & écrivît en* 
dour pour favoir ce que le Roi vouloir 
qii'on en fît 5 il fut deftiné pour Verfail- 
Tes o& il eft aftuellement. Un jour Mîl<y. 
âe Duras après avoir regardé quelque tenftr 
le bufte, en queflfion fe mit à l*apoftro- 

(4.9) Y. Lettres de Majbin. D.efnoycrs tom. II. 
lett. 44I' ■' '^ . '. - 
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iphat 'y pauvre Jupiter / lui dit-elle, fipeut^ 
il^ que tu aies autrefois amufé ta^ de gens , 
e9cigé leur encens & leur adoration^ qu^09 
ait élevé des a^^h (^ des Ten^s en ton 
honneur , (^ fue t^ ^nm ait fait trembler 
toute la terre y te voilà prifomement rentré 
àâm ton néqnt \ ton regf^ efi pafé^. tu vas 
fervir de horne (3 d'ornement aux jardins 
d*Hn grand Roi \ trop hmet^ fu^il te fajffi 
t honneur de fy phiwV ^^efi donc devenu- 
ton pouvoir ? ok fint à pré font tes foudres f 
A peine MH de Our^s eut*eHe achevé 
cette parok ifits le tens , <}ui étoit te |)lUI 
beau du inonde , ft'obfcurcit y des éohin 
brillèrent de toutes partf. Le tonnerre 
groiidjt d*tme manière terrible , & tomba 
tsiêmé en phifîeurs endroits. MUe. de ThSh 
tas elfe- même en trembla 3» maïs eUe avok 
trop d*efprit potir croire cjue Jupiter fît 
•tottt ce fracas. Cependant s'^fe fuctrou^ 
;vé près d'elle quelque Payen , n'aurqit-M 
pas crié merveille^ & pieut^être (^'ilai»- 



t!ù Recherchés^ 
roit trouvé des gens aflez fous pour croi- 
re que ce tonnerre /ëtoit un efFet furna- 
turêl.^ 

Cicéron dans fon premier difcoùrs con- 
tre Verres , rapporte un fait qui a quel- 
que rapport avec celui qu*on vient de ra- 
conter. II aflïïre que Verres étant venu 
a Délos, & en ayant emporté de belles 
/ftatues, les fît mettre dans un vaifleauj à 
peiney furent elles placées, qu'une tempê- 
te afij-eufe. s'éleva , le vaifleau fut brûlé . 
^ les ftatues furent retrouvées fur le riva- 
ge : on ne les eut pas plutôt reportées dam 
lé temple , que la tempête fut appaifée. 
' Quel fojet de triomphe ne feroit-ce pas 
pour une fefte, s'il étoit arrivé à.la mort 
4e foh chef ce que Dion, Plutarque & 
:Pline' prétendent que l'on vit à là mort 
rde Céfar? Ils aflurent que le Soleil fut 
obfcurci, & que pendant toute l'année 
iès rayons ne purpnt percer les nuages qui 
Je.cachoient à la terre* . 
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Voilà des faits qui dcvroient empêcher 
les hommes de prendre û facilement des 
phénomènes inufîtés pour des miracles* 
Mais il n*y a gueres de penchant plus 
iDiarqué d^hs le cœur humain que fon goût 
pour le merveilleux 5 des faits rares font 
toujours fur nous des impreilions agréables 
Se vives } nous n'eftimons les choies que 
par leur flngularité^ nous fommes flattés 
d'annoncer des merveilles qui étonnent les 
autres, & notre vanité partage alors l'ad- 
miration qu'elles font naître dans l'efprit 
de ceux qui les écoutent. Si Pefprit de . 
parti fe joint à cette vanité , il érigera en 
miracles Jes événemcns les plus communs 
& nous admirerons le doigt de Dieu que 
nous fuppoferorts occupé à fufpendre en 
notre faveur le cours «des loix générales 
qu'il a lui-même tracées. 

La ville de Conftance fat afîîégée Tan 
1633. par les Suédois (fo) les aflîégés fi- 
. (50) V. Baylc Diftion. art. dnftance Note A. \ 
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rent un journal rempli des miracles que 
Dieu avdît opérés pôUf eux pendant 1« 
fiege. Quels font cei miraiclei ? des cho-* 
fes que Ton a vu mille fok Se que des geni 
défîntérefTés regarderont toujours comme 
des effets très naturels. Tels font i**. lé* 
avantages remportée par leur ville qui fut 
attaquée par Tendroit le plus fbible , & qui 
firent échouer leurs ennemis, t^. Le 
courage '& la réfolution dé leurs bourgeois 
& de leurs foldats $ la bonne intelligence 
des uns & des autres, j**. Les convoil 
fréquens jettes' k propos dans la ville > k 
rencontre heureùfe des vents fevorable* 
pour les y rendre , quoique Pair du Cli- 
mat fut ordinairement fujét i produire dès 
effets contraires de leur lac agité par des 
tempêtes fréquentes. 4». Le peu de dé- 
gât &it par les grenades & les boulets 
rouges, nonobflant leur nombre prodigieux 
qui pouvoir (uffire pour réduire la vîlîe 
en cendres, f". La hauteur du Rhin ac<* 
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coutiuné de s'abaifTer dès que les çhaleurr 
de Tété font paffées. Ce fleuve ccmtinua 
de s'enfler & de fournir de l'eau à un des 
at^otilios de la ville en telle abondance qu'il 
aroit dé ^uoî fuiKre aux nécdlîtés des a(r 
iiégés pendant tout le iîege : fait qui eflr 
fortifié pir le i-apport de leurs meuniers» 
Cette abondance d'eau s'étoic écoulée dès 
^ue les ennemis furent déloge & les trour 
pes étrangères cong^iées. 

Les Suédois n'ont nullement été frap- 
pés de ces prétendues merveilles. Il n'y 
a point, dé pays où l'on n'ait pu obferver 
que les vents, les pluies, les crues des ri- 
vières ont favorifé ou renverfé des entre* 
prifes militaires. Or , comme le remar* 
que Mr. Bayle, il n'y^a point d'apparen- 
ce que Dieu déroge aux toi^t générales de 
la nature , finon dans les cas où le falut 
de fes enfans lie demande. Il ne faut point 
prendre pour des miracles ce qui arrive 
égalem^t parmi les infidèles & parmi les 
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iîdeles ; cependant dans toutes les reli^ 
gions on eft très porté à fe croire fevori* 
fé de^îenfàits miraculeux ; il y a des hom* 
mes à qui tout paroît miracle dans les éw 
vénements qui intéreflent leur parti. 

Nous finirons ce chapitre en faifant rev 
marquer que les joueurs de gobelet font 
des tours aufli embs^raflants pour la plus 
grande partie des hommes que la plupart 
des miracles \ ces tours pafleront pour 
tels cfiez des nations bs^bares. Quand 
Chriftophe Colomb fe trouva chez des 
peuples qui lui refuferent des vivres , îl 
les menaça de leur oter la Lune s- ils ne 
lui en apportoicttt. L^Eclypfe totale qui 
arriva bientôt , perfuada it ces malheureux 
que Colomb étoit l'arbitre de la nature : 
ils ne doutèrent pas un inftant que cet é*- 
vénement ne fût un miracle. Combien y 
a-t-il d'effets très naturels dont le mécha^ 
nifme nous eft auffi inconnu que la caufe 
d*unc Eclypfc Tétoit pour ces feuvages^? 
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'Il quelque iiôuvjeâd Colomb fçavoit ert 
profiter , il lui feroît très facile de fetre ce 
^u'il voudroit d'une troupe -d*îgnorans 
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V:lmaginathn prp4mt Jouvent des. effets est* 
: traordinaires y que Von prend pifur des 
miracles f . . 



' i i 



' " *' ■ ' ■■ I ■ - ■ ■ ^ ^ ,-_XJ- 




NcoRs^iUhe fource féconde (Je mira- 
dey c'eft l'icôj^ioàticmj elle produit quel- 
quefois dçs èffes fi merveilleux , qu'on ne 
|>ourr6it jamais . les croire , s*ik i>*étoîeat 
cônflratés par. l'expérience de tous, les fie- 
clés & de tous les pays. 
- Pour nous rèrifermer dans notre fujet 

(51) Voyez Ciiarlcvbix Hifloi, dç S. Domingi» 
-tom..I. liv. 4. p. .'xci.: • 

E 



gaéïKom 6it:fHfi9t^9B qui n'çnt eu pour 
CHHfe r^Je ^mf îpwêin^^î^ échaufFée. 
Du teins dé Montagne 11 y avok ua 
liomme qui fit plufîeun cures très fingù- 
lîeres flns^ employer aucu» Témede i ' lai 
feule répétât ipn'qtf'il ^v^t^^^ife^n hom- 
me mefvetlletix opéroit des chofes admira- 
'râbles- . Ëcoàtôhs ee <Ju*^ fvpponéMùÀ^ 
idgné Itiî - même j rien de ^ jpïtii Itidtcîéux 
que les réflexions qu'il hxt à ce fùjet. 
35 J*aT vu, dit* fi, fe^ iwHïâiîce die plu- 
5, fieufij miracles de mon temsj cncqrè 
j/ iqu'ik $^é«miÔ«m^d«tec:ïewar/«»ii&t^^ 
y^ notli^^i9i^offs;]^^def^vQiif ié tram 
35 qu'il» «iHIèiit prfo ^iîilaieullem vécu kiif 
^5 àge"> r caîr'M i;i^jeft qu« xïe ^««aBfferte bout 
j, du ^Li 'on en déviâq tarif .qij'oèi veut j 
,, & y a plus loittcfe rïerf àrfa;pJûs |)^tîit^ 
^, chofc^ du moiide ^^îV a^y » die i6jb11^ là 
^, à ïa pltts, grandie. Nou$i faîfons hatu- 
„ relicment confcience.d^refidrçc».qu''o» 
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fi ceffion jdjç tjotrf .ç>û; L'erreg? particu- 
,, licrè feiti pr^içiérenjeait J*€trf«r f ubli- 

5, fuader à un autre- Irj^&péq.deiterxi^ 
^(Jcpeï^uncIefio&BriQbeiï') en qub k/gSut- 
^)'te>àvoh pctda un'bean ruèipref dc.iine 
5,' allègre cptniwfiticmv ft^ftî^ fi^ foif: 
55 perfuadcr ^âtt smppdrt qu^ôn'lûî ftifoîjC 
i, dêg meivdfl^ufâf' ôpératiëiis' d*ufl Frë- 
55 tre5 (]ui par la ^irôiè des {^rôl^ &^ 
^5 .ge{|€$ guérîffoît toiite^ inaladieSy q[U*iI 
55 fit UQ long voyage pour Taller trouver 
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5, & pa^lâforce de Ton appréhenfîoii pei- 

^ fuada 8c endormit fes jambes pour queW 

'\ qucs heures, fi qu'il en tira da fervice 

\^ qtf dte avaient dé&ppfis lui faire tt y 

,, avoit long-tems. Si la fortune eût laif. 

5, fé émmônccller cinq oti fix telles avèor 

tures, elles étoient capables de mettre ce 

. miracle en mtute. On trouva depuis 

3, tant de firaplèffé' & fi peu d*art en 

5, raril»t<}£!e de tels ouvrages qu*ori U? 

i^ 'jugea indigné d!«ttQun châtiment. I^ 

y^ principal droit d'^avafteer & dèçfôduir 

* re dé tels accideiits éft réfervé à la^for» 

^, tune, (fi)*' 

. Il 3^ à tant de tfem- dans ce difoowts 
•qui^un des qphis gcatïds ennemis de A/mt/^? 
^«è a été fol^dç:CQn%enir;qu'iLétoîf Jn? 
géhièux 8c pôuvQÎt être propre àiempq- 
cTier qu'on ne fçflaifl^ emporter i tQiit« 
fortes dç: bruits, ^(fî^ / . , y 

(çi) V^-Effais 4e.MoQtî(gne Lîv. jlj. Ch. Xt, 
• (53> t-AutCUt ae 'rk-rr i# penftr' tîl. XI Vl 
•parti I.Y...' '.'; ":..; * ' ' . ' " i r. * :"- . 
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Revenons à l'imagination: • Michel 
Mèdîiia cité ^ztFienus dans un livre dont 
îl féroîtàfouhaiterquerexécutîon répon- 
dit à fon titre fédaifant,^ (f 4) rapporte 
qu'il a connu un jeune homme à Sala» 
manque qui avoit guéri plusieurs perlbn- 
nes en les touchant 9 uniquement parce 
qu'il avoît la réputation de guérir. C*eft 
par ignorance 8c parfuperftition que Fi>;i»5 
met ces guérifons fur le compte du Dia« 
ble ; il a d*autant plus de tort que Médi- 
na lui-même nous apprend que la maladie 
revenoit lorfque l'imagination des malades 
venoit à fe refroidir. 

II eft û important dMntérefler quelque- 
fois cette partie de notre ame qu'il y a 
des maladies dont on ne fçauroit guérir i 
moins qu'on n'ait commencé par la rédui- 
re. * Paracelfe l'a obfervé dans les perfon* 
nés qui croient avoir un fort, ( f f ) Il feut 

(54) df V tribus imuginathnis. pag. 193. 

(ff) V. Voffius de origine idololauix C VlIIi 
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lès latâlbr reeoûrir à çeir| qia'iU imaginent 
tvx>ir le fecrçt de l'ôter^ c'efl: prefque le 
ieul moyen de les tranquilifer : fans la foi 
Ses remèdes chimériques ne peuvent point 
^gîf. h% vive perfualSon que Ton recou- 
vrera U famé) produit fouyent plus d*eâFet 
que tout les remèdes de la médecin99 * 

Jùdocui J>armunbadus , nOps.dit qn% J 
tvoit de ion tems une. perfonne à Bruges 
en Flaridf^s qui guériiTok tine infinité de 
mal'cidie«. Mais premièrement félon Bfi*^ 
iin ( f <J ) elle gagnoit ce point qu'il ftl- 
loît fermement croire qu'elle pouvoit gué* 
rirj puis elle comm^ndôit qu'on jeunit 
& qu'on dît certaines fois le Pàter Nofter 
pu qu'on allât en voyage à Sr. Jacques ptt 
ii S^ Arnoul. Ses guérîfons la firent 
prendre pour une (brcierei en conféquen» 
ce elle fut arrêtée & punie cpmme; telle* 

ySirus (fj) rapporte . Thiftoire d'unt 

( $6 ) Demonamanie Uv. III, pag. 143. 
. (17) y> Vierus d$ Çmé ml^. C YUU 



fctnme qui ayant mai éxx ywix t%^(tk 
à qn chatlatai»} il lui ptoflfit Aefe gaérir; 
pour cet effet il lui attacha au èàX un bil» 
lec cachieté aprè| lui avoir Ôît jurer qu^el-» 
Ip ne rouvritôît pai pout efr liré^ le contft* 
nu. La femme guérit au bout de queU 
que tems, mais ayant Ûeptxh n'égligé de 
porterie billet fori niai lui re^irttj queU 
qu*un ayant trouvé paf hazatd ce j^apiér, 
rouvrit & l'on y trouva cefe f^aroles que h 

• • • T 

pîable farrdçht kr ytux ^ fempttjfi leurs 

trous à$ fin nrditre^ Cette Wêutie hiftoi- 

rc çff: rapportée par M*. Tbiers^ mai$ 

avec quelques chatigehfçms dans les cir« 

confiances. 

jB^yfe «tppôttte que tlemmlngîas Théo^ 

légipn hn «ôlebre cita deux vers barba** 

sts dans ut^e de fes leçons 8e ajoutii pour 

fc divertir qu^ile àvoiét^t la vertu de chaf-^ 

fer la fièvre: l*ûin de fes auditeurs en fit 

Vtf6l fur fon valet 8c le g4iérk; peu i 

]j»rèson &\ courir le remç^è ^ (yloiî«Ura 

E 4 



7*: JR. » Ç H B R C H p « 

fébridtans s'en trouvèrent très bfen. 

I 

Hemmingius apprenant le frit, fe crut obli-/ 
gé de dire qu'il n'avoit voulu que plai- 
ftnter & s'amufer 5 dès lors le remède fut 
décrédité & perdit en un inftant fon ef* 
lîcacité. 

Il y a près d'un fîecle que l'on vît en 
Angleterre un exemple frappant de la for- . 
ce de rimagination. (^8) En 1664. un 
Irlandois nommé Gr^^s/mV précendoit avoir 
le don de guérir toutes fortes de maladies 
par le feul attouchement y il les chaflbit 

\ ' * 

jufqu'aux dernières extrémités du corps,, 
après quoi jçUçs dirparoiflb^ent totalement. 
' Le< 5ialades venoîent en foule Ipi denis^n*^; 
der leur giièrifon & la plupan s'en retour* 
noîent perfuadés qu'ils l'avoient obtenue.; 
Q\ielqucs ittéde ^ns écrivirent en faveur 
de ce nouveau Thaumaturge & préteU'^ 
dirent que fei Gu»e^ étoient réelles 8c.mi« 
«culeufes. Le ÊimeuK Moyk lui même 
( ?9 ) V^ 1§ W. 4ç St. Evrcfljoad . 
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fe làifla prévenir; n>tis le tems, qui tôt 
ou tard fait qu^ l^on rend juftice à tous 
Içs charlatans, xlécouvrit que toutes les 
guérifons de cet homme n'étoient que des 
effets de l'imagination. 

M^ De S^. Evremond fit un petit ou- 
vrage à ce fujet (fp) fous le titre du 
Prophète Irlandais. „ Déjà, dît- il, les 
,) aveugles penfoient voir la lumière qu'ils 
9, ne voy oient pas \ ^ les fourds sMmagi^ , 
,, noient entendre & n'entendoient point § 
9^ les boiteuse croy oient aller droit ; 8c les 
j^ perclus pebfoient retrouver le premier 
99 lufage de leurs membres^ une forte 
, idée de la fanté avoit fôit oublier aux 
j^ malades leurs maladies, 6c l'imagina- 
^, tion , qui n'agiflbit pas moins dans les 
^ curieux que dans les malades ^ifoit aux 
„'Uns une feuife vue de l'envie de voir, 
^ coqiiqe 9UX autres une fàufTe guérifoq. 

■ (?9) V. Oeunes de. S. Evtemont tbnit IL 



N 



é 



^, de l'6n?îe de guérir. T^elle étoit la for^ 
^ ce de rirlandoîs fur les efpritç 8c ftjr 
„ les fens. L-on ne parlôit que de prof 
,,* diges & ces prodiges étôient appuyé^ 
5, d'une lî grande wtorité que la ttiultî- 
,i tqde étonnée les recevoir avec foumîG- 
,i fion, tandis que quelques gens éciaîréç 
9, n^ofoient les rejetter. La connoîffàncç" 
)j tîmîde Se affujettie refpeftoît rerfeut^ 
^ii impérîcufe & autorifée; Tame étoit foi- 
,j ble où Tentendement étoît faîn, & ceu* 
,5 qui voyoîent le mieux en ces cures înia- 
,i ginaîresr n*ofoîent déclarer leur fenti* 
,^ ment parmi un peuple prévenu 6c ea^ 
fy chanté/' ' ' 

L'imagination çft donc iflTeî forte pôut 
opérer des cures mervèilleufes. Elle v4* 
même jufqu'à donner à des fanatiques 1^ 
perfuafîon qu'ils (ont (upérîeurs aux loÎJÇ 
de la tiature , & qu'ils peuvent les dérin* 
ger à leur. gré. Des exem.ple$ nous prou- 
vent qu'une imaginatioa très forte Tem-^ 



hh avoir iùrpenchi quelquefois l*eifêt or« 
limaire des citiiès nacureUeS) mais cet 
exemples ne ibot pas du lîijet que nous 
traitons* 



I 



^ie^ 



CHAPITRE VII. 

O» n$ fçatiroit trop fe défier i$ Timpojtuf^ 
en matière de Miracles. 
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L n'eft ni douteux ni contefté qu'il n'y 
a eu que trop de Prêtres dans tous les 
pays & dans tous les«fiecles qui, guidés 
par rintérèt) ou aveuglés par la fuperfti* 
don y ont cherché à fêduire les peuplas 
f^ leurs artistes pour les amenier à leuns 
fins. On ne fauroit donc u% de trop <fe 
circonfpeâiondans l'examen des miracles, 
«fin de n'être pôiljft expofé à prendre le 
langage de l'impofture pour la yoix dç la 
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Divinité:; Vm infinité de ftftspafleroîent 
.encore pour des prodigesjîadesdrconftan* 
ç^.heuroufes ree nous tuflent-appris qu'il» 
ne dévoient leur merveilleux qu'à la four^ 
berie. En voici un exemple célèbre. 
y alen» Evêque de Mûrie fe trouvoit avec 
l'Empereur Conftance, loffque fe donna la 
bataille qui décida de l'Empire entre Con- 
fiance 8c Magnence. Le Prélat ru'fé" a- 
voit fi bien pris fes mefures qu'il fut in- 
formé le premier de la viétoire que lès 
troupes de l'Empereur avoîent remportée 
fur le Tyran- Dès qu'il l'eut apprife, il 
en porta la nouvelle à Conftance & Taf- 
fûra qu'un Ange l#lui avoic révélée. Le 
Prince crédule ne craignit point de dire 
qu'il devoit cette vîftoire bien plus aux 
mérites dé l'Evêque qu^à la valeur de fon 
airmée (<îo). 

' Ce n'eft pas féulememt chez les Payens 
que l'on trouve des hommes uniquement 

-- (60) V; Sûipice Scvcrc pag, 405. ' 
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bccùpés à établir le fyflêmè de leur cro- 
y ance par dés menfonges , il-s*cft rencon- ' 
tré des gehs tU milieu du Chriftianifm^ 
d6nt le zèle à été jufqu'à facrîfier la véru 
té même k leur religiotii Les' premier» 
toms nous offrent un très grand nombre 
iTexemples' da peu de fincérité de ceux 
qui écrivdieût^'eD> âreur de la Religion 
Chrétienne. Mais pour nous borner à la 
n^atiere <fes' làiracles j nQUS remarquerons 
que les exagérations de q^x qui les pre^ 
wi^rs onj t^-aVwWé à càxtîpôhp. Jes vies des 
-Saints ç^jeibres fonj fi ; jéy.pltantes , ' que 
tous le$ critiques 9 fana en excjepter ceiïi: 
jgui ont , fe .pjijs ^ de penchant à la créduli*- 
té, ont éi^é contraints d'en convenir. Ofi 
chercha dès Içs. premiers' rfieeles à.embel- 
lir rhiftpire Ecçléfiaftique par des narrar 
tions , dans lesquelles on confultoit bien 
•plus le rhier'^èîlieux que la vérité ou . ]^ 
vraifemblançe* . Dodweltle ^prquvç par 
la vie de S^ Paul hermite compofés ^p« 



gtt. Jérômçj ,par ceUo 4e 8^^* Aptpîne ajh 
tribuée à S^ ; . Atfaanafe i par rhiftoir€ 
Laufîaqw} par. les ouvrages de Sulpice 
Severe& par: la vi^ de Grégoire Tha^H 

0iàturgc(^iO M^* DeTillemôntnepeni 
fc pas pltis uvantàgeufcmcfit de la vie d« 
S*«. Theclc, quMl fout ient être de Bafite 
de Sél^cié, Litoncre Voffiut& iCive ((îr> 
Ef&ftîveirient'^e penfer d'un auteur qui 
xife alTûrer que eommé il fe Isdfibit de Ifc 
fengueùr du travail & di$ Is pêne qu*ft 
«voit à' reeueiliir deig toirrfcl^,' $*•. Thé- 
«le luf apparut Un jour à{fi(eâuptés'dé lui 
^âhs fori eabîrief, & que prienarit Pouvra- 
-ge qu^îl avoir commehcé/ëîïè 'f^mWoït ïk 
^ire avec plaîffr oc qu'elle lui inàrqûa par 
Thn fourirb qVelle étoît Goritentédfe fabe* 
fogne & réxfiortoît à rachever.* 

. (6i) V.; po4wcH 2. diflcjtat. jn^ kcn^um* 

W 55. ' V..' . 

'^' (6i) v;' Taiemont mém. tomîlV. pag. 343; 

„• ' ♦ • . '< » • ? 
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Il faut mettre aii inêm« r^ng lesavaii- 
jhires. ^ue Von prétend être arrivées au 
cpaciïç de Nicée qyi opérèrent, dit-ton» 
h CQnvërfîon de$f. pbilofophes incréduleau 
.£Ue& auroieat bei^lp d'autres garao^s que 
$Q2oniene fie Célaze4e Cyxique^ (df; ) : 
I. ^^.^ bien pfius loin daos le fixieme 
fiéciej ce fut d«» ce tems que Ton refit 
^i^fieiirsaétes, di;? martyrs afin dÇ; rem- 
placer la per,te des originaux. ^. Ce goût 
^ji des ixurtclcsi dit M*. Bamçtji.s'étanc 
fi« mêlé eMnke aivep ramout des fables^ t 
^ toujours été.ejï augmentant, & a feit 
-^ àoG^ xài air de prodiges & un tour 
^, iiîira.cuIcinf;,s^«x,aftions des, Saints les 
^,plu$n^tu^e*,.-7'<^4) . .^ 
V i5^'f««?ï>crift<!^yi«^,PV^ hardîe,àpro- 
pmi<3» de l'igtiorarvcq qui réçna déplus 
4$k^m hkMn^ àt tromper fat, plus 

r C6^) V.'TiBètto«t té«:' VI. art. îi pag; 67.U 
' (64f> V. Baillct préface de la vie des Saints u 
Éanie p. 8i^-i09-..,.. • ,,. . . r .r . .: 
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•grande- La fureur de fuppofer des mi- 
racles étoît montée à un tel excès dans les 
douzième :& treizièilie iîedes, qu'on crtàt- 
trîbuoit à ceux mêmes qui fembloienc en 
être exclus par une tqhduite plus tmbî*- 
tieufe que chrétienne, tels que Philippe 
Augufte , Henri II. Roi d'Angleterre , le 
Comte de Lyceftré,"&c(5f). ^ 

On peut juger jufqu'où" alloit l'extra-^ 
vagance par ce qu'on a dit de Pierre de 
Luxembourg. Lé Cardinal Pierre d'Aii- 
ly , un des hommes lés plus célèbres dtfon 
fiecle, faifant Pélogè ridicule de cd faint; 
perTonnage au nom dé Puniverfité de Paçis 
y expore en abrégé fes^miràdes, ,, lî ne 
5, faut pa;s, dit*îl, n'attehdfrc qiie je par- 
5, le de tous en parttiraliéri paîsqtf^fl y 
\j en a déjà dans les ' régîflres deàâ miltè 
j, eeni vingt huit ^ parmi lesquels dtv trott*^ 

„ ve foixante treize morts re0ti3çit^?, 

. ' .»! cm* 

(60 V. Vie de S, Louis par' Lachaifdl/3àR 
tom. 1. p. dpOi 
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)5 cinquante fept aveugles qui ont recou- 
„ vré la vue^ quinze fourds guéris, 8c 
i, huit muqts dont deux éroient nés avec 
5, cette infirmité." (66) 

Charles de Bloîs , qui toute fa vie ne fut 
occupé que de la guerre , devint un des 
plus célèbres Thaumaturges de la Reli- 
gion Chrétienne , fi Pon s'en rapporte aux 
informations faites après fa mort. „ Il y a^ 
5, dit le P. Lobincau, parmi cçs mira* 
55 clés un grand nombre d'enfans reflu(^ 
55 cités 5 de malades guéris, de chofes per- 
^5 dues retrouvées , de prifonniers déU- 
55 vrés des fers 5 de criminels préfervés 
^5 de rinfamîe du dernier fupplice5 de 
5, gens punis diverfement pour avoir par- 
'55 lé avec mépris de Charles de Btois. 
55 Après fa mort enfin on trouve jufqu'à 
55 des chevaux reflufcités/* ((Î7) 

{66) V. Htftor, unîverfitat. Parijienfis .tom. JVj 
pag. 655. • 

(67) V, Lobincau Hift. de Bretagne liv, XII; 
pag- 399* 

F 
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L*Hiftoire Monaftique eft remplie de 
ftits auffi extraordinaires} les premier» 
faints ne font point comparables aux nou- 
veaux par le crédit que ces derniers ont 
acquis dans le ciel. On ne finiroit pas fi 
Ton vouloit rapporter en détail toutes les 
extravagances qui Ce trouvent à chaque 
page dans les auteurs qui nous ont trans- 
mis les vies des moines $ il fuffira d'en 
donner cet échantillon tiré du livre des 
€$nformités âe faint François avec Jefus 
Chrijt. On y lit que ce moine guérilToit 
toutes fortes de maladies. Une comtefle 
• prête à mourir , entendit une fervante qui 
lui difôit recovîtnandez vous à frère Léon > 
elle avoit déjà perdu la parole & étoit te- 
^ue pour morte, mais aufiîtôt qu'elle fe 
fut recommandée à frère Léon elle fe trou- 
va guérie. Il y eft parlé d'une infinité de 
morts reflufcités. (68) ^ ^ 

Les Cordeliers ne font pas les feuls è 

* (^^) y» ^9r iQnformhat. S, Iramsà. - 
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ijui Dieu voulût bien accorder ces préro-' 
gatives. S^ Vincent Ferrier qui érpit d€ 
Tordre de S^ Dominique a reflufcité tren- 
te huit perfonnes. Enfin Voh vit un Moi- 
ne commander au foleil qui rétrograda fur 
Pordre qu'il en avoit reçu. (69) 

L'effronterie monacale monta au point 
qu'elle paflbit en proverbe, & WaKîngr 
ham aflïïre que l^çn regardoit comme un 
argument fans réplique ce raifonnement 
cet homme eft moine ^ donc il eft un men^ 
teur. (70) 

La fraude devînt (î fcandaleufe que les 
Papes eux-mêmes fe crurent obligés d'y 
remédier. Alexandre III. fit un règlement 
dont Meteray explique aînfî l'occafi- 
on. . V En ce tems-là, dit- il , les Ecclé- 
^ fiaftiques appelloient martyrs tous ceux 
99 de leur ordre qui étoient tués, quand 

(69) Voyage de Syrie & du Mont Liban tom.' 
IL p. î8. 

(70) V. Hift. du concile de Baie. & diffcrtat. 
4e Beaufobre pag. 304. 

F z 



^4 R E C M E li C H E 9 

5, même ce n'eût pas été pour foutenîr 
„ la Religion & les vérités chrétiennes. 
5, On voit dans les Décrétales des lettres 
5, apoftoliques d'Alexandre III. qii dé- 
5, fend d'honorer pour martyr le Prieur 
9, de Griftau, L'hiftoire en eft aflez &- 
,) trange. Les moines diftribuoient au 
yy peuple je ne fais quelle eau qu'ils bé- 
5^ niflbient avec de certaines orailbns 3 par 
y^ cette invention ils attiroient beaucoup 
5, d'aumônes , dont ils faifoient grande 
,,, chère. Il arriva un jour que leur Prieur 
j, étant yvre donna deux cottps de couteau 
^, .à deux de fes Religieux & qu'eux, fe 
5, fentant bleffes, l'aflommerent fur Pheu- 
5j re d'une perche qu'ils trouvèrent là par 
j, hazard : les autres , au lieu de couvrir ce 
^^ fcandale, eurent l'efFrônterie d'envou- 
j, loir tirer du profit & feignirent divers 
5, miraclçs fur ce rorps, en vertu defquels 
yy 11$ le couronnèrent de l'Auréole du mar* 



> . 
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^, tyre & le peuple trop crédule les en 
5, croyoit.*' (71) 

Cç fut à Poccafion de pareilles fourbe- 
ries que plufieurs conciles ordonnèrent 
qu'on ne publieroit point de nouveaux 
miracles fans la pcrmiflîon de Tordinaî* 
re du lieu où ils fe feroient opérés. (72) 
Mais ces fages précautions n'ont point ren- 
du les Prêtres ou les Moines plus véridi- 
quesj ils ont mis à profit toutes les occa- 
fions qu'ils ont pu trouver d'en impofer 
au peuple foit par intérêt foie par vanité. 
En voici quelques exemples tirés des der^ 
niers fiecles. 

Nous ne dirons rien de la famcufe im- 
pofture de Berne dontlerccit feroit trop 
long pour un ouvrage de la, nature de ce* 
iui-ci. Ceux qui. en voudront connoîtr^ 

(71) Voyez Eglife du XIP. SÎede après Philip- 
pe Augufte. 

(72^ Voyez lc4)rcmier Concile de Noycu dans, ^ 
CoIlc(3:. tom. XL pao:. T096. 

F 3 
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toutes les cîrcon fiances les pourront trouver 
dans le voy-ige de Smjfe 0? d'Italie du Doc- 
teur Burnet (75 ) qui les a copiés fur Tori- 
gînal même du procès. Il fuffit de remar- 
quer qae fî le moine que (es confrères vou- 
toient tromper, fût mort avant k décou- 
verte de la fourberie, elle auroit paflee 
\ à la poftérité fur le pied d'une hiftoire 
véritable , & d'un des plus grands mira- 
cles qui eût jamais été fait. 

L'introduftion de la réforme dans Ge- 
nève mit dans une grande évidence l'im- 
pofture du clergé qui fe fervoît de toutes 
fortes de moyens pour abufer le peuple 
& pour lui tirer fon argent. Il y avoît 
upe image de notre Dame dans TEglift 
des Auguftins de cette ville, qui faifoit 
iriîraculeufement reflufciter . les enfants 
^orts fans baptême, pour autant de tems 
qu'il en falloit pour qu'ils puflent être 
baptifés, C'étoit par le moyen d'une 

(73) Page 58, 
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«machine qui faifoît enfler leurs cadavres 5 
^ même quand on leur paflbic une plu- 
me fur les lèvres , elles paroiflbient fe mou- 
voir par le moyen d*un feu caché & d'u- 
ne chaleur artificielle par laquelle on 
^chauffbit le corps mort 5 il paroiflbit 
fiier pour quelque tems, ce qui duroit 
j.ufqu'à ce que le baptême fût adminiftré* 
Tout cela fut vérifié en préfence de plu- 
fieurs milliers de témoins Tan if 3f. On 
trouva toutes les machines ainiî que cer- 
taines formes de terre creufes où Ton met- 
toit des lampes par le moyen defquelles les 
Prêtres & les Moines feignoient des re- 
tours d'ames du purgatoire en faifant mar»^ 
cher ces phantômes le long des muraille* 
•des Eglifes. (74) 

A Muret, qui n^eft pas éloigné de 
Touloufe, un Prêtre avoit un jardin dont 
la muraille étoit proche du grand Autel j 

(74) Apologie pour la Reformations £ïl m. p« 
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fur cet autel on voyoit un crucifix a- 
dofle contre la muraille j le Prêtre trouva 
moyen c}é faire un trou à cette muraille, 
8c de faire pafler un farment de vigne dans 
les yeux du Chrift, enfortc que lorfque la 
vigne étoit en pleurs on croyoit que c'é* 
toic le Ghrifl: qui verfoît des larmes. Il 
vénoit de tous côtés du monde pour con- 
templer ce miracle; le Prêtre gagna beau- 
coup d'argent; mais la vigne ayant cefle 
de pleurer il y fuppléa par de Phuiîe. La 
fourberie fut enfin découverte & fon au- 
teur puni févérement à Touloufe avec 
quarante de fes aflbciés (7f). ÎI y eut 
dans le même tems en Picardie & à Or- 
léans des Prêtres qui uferent avec fuccès 
du même artifice (76). 

Une hiftoire à peu près femblabîe arriva 
S Dublin en if fp. Au lieu d'eau , c-éT 

(75) Le Scaligerana p. i6r. 

(76) Voyci Bodin Démonomanie, p. 131, J^r 
pologis par Hcrodot., Ch. 39. 
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toit du fang que le crucifix pleuroù 5 on 
^voit mil une éponge enfanglantée au de- 
dans de la couronne d'épines (77). L'o- 
rient fournît encore dies exemples de pa- 
reilles tromperies. Il y avoit une image 
de la Vierge dont il découloit du laijt le 
jour de fa fetej on y accouroit de toutes 
parts ,en pèlerinage 5 T Empereur- Théo- 
phile fie examiner ce prodige, en confé* 
quence on découvrit qu'un Marguillier 
avoit percé la muraille & avoit introduit 
un petit tuyau de plomb par lequel il fai- 
-foit couler du lait dans les mammelles de 
l'image. Ce Prince fit trancher la tête 
:au Marguilîier & en prit occafîon d'a- 
bolir le cuke des images (78). 

On furprit en fraude Tan if88 une fille 
jque tout le Portugal avoit regardée long- 
tems avec admiration. Une religieufe de 
.J'ordre de St. Dominique nommée Marie 

(77) Biblioth. Angloifc, tom. ï.p. 401, 
.-^78) Voyez Eutych. Annales^ tom. II. pag. 51. 

F f 
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de la vifitation , Prieuré du c'ouvent de 
Tannonciade à Lisbonne , avoir acquis une 
très grande réputation de fainteté par de 
faux miracles & par l'impreffion préten- 
jdue de ftigmates. Le fameux Père Louîs 
de Grenade fut le premier & le plus ar- 
dent à publier fes louanges. Le Pape 
Sixte V. le féconda 5 on écrivit en fran- 
çois pour confondre les Proteftantsun li- 
vre des vertus & des miracles de cette fain- 
te Religieuses il fut imprimé à Paris en 
ifSÇ. '6c dédié à la Reine, par Eftiennc 
^e Lufignan Dominicain connu par d'au- 
tres ouvrages. 

Après une réputation établie pendant 
(une longue fuite d*années, on découvrit 
^ue cette Religieufe cabaloit fous main 
pour Dom Antoine Prieur de Crato que 
Je peuple avoit élu Roi de Portugal , a- 
f)rès la mort du Cardinal Dom Henri^ 
Philippe IL étoic alors en pofleffion du 
JRoywme. Cjettfi prétendue &int0 fut 
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déférée par ordre de la Cour à Tlnquifi- 
tion, où, après avoir été rigoureufement 
examinée, elle avoua toutes fes impoftures. 
Entre autres miracles elle avoit fouvenc 
paru avec un vifage refpiendiflant. Lés 
inquîfiteurs 5 qui rendirent enfuîte fon pro- 
cès public , voulurent favoir quel artifice 
«lie avoit employé pour cela 5 elle répon- 
dit qu'elle rempliflbit de feu un petit bra- 
fier ou réchaud , 8c que l'oppofant à Uh 
miroir elle fe plaçoit de façon que cette 
lumière fe réfléchiflbit fur fon vifage (7p)» 
C'eft dans les couvents que Ton a per- 
feftionné l*art de ' tromper les homniesJ 
Bnyle ne craint pas d'aflurer comme une 
cho^e confiante que le fecret de faire pa- 
roîrre le*? morts & d*exciter des vifions de 
U faîntc Vierge eft connu & pratiqué dans 
plu (leurs Monafteres (80). 

(79) Voyez, l'Hiftoirc du Chriftianifine des Indes. 
f2i^. 300. 

^$0) Voy^zBaylc Diâion. art. Louânn^ notcB. 
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Le fiecle pafle eut auffi fes impofteurs. 
JLz fraude qui féduifît le plus de monde 
fut exécutée à St. Florent près de^Sau- 
mur. Une hoftie parut fous la forme d'un 
Enfant l'an i66S. Toute la France fut 
dans Tétonnement : ' Mr. Arnaud , Eve* 
que d'Aîfgers, fe tranfporta fur les lieux, 
approuva le miracle qui pafla pour con* 
liant. Cependant quelques années après, 
un démêlé entré le Curé & le Vicaire fur 
le partage du profit , découvrit tout le 
Myftere, & tous ceux qui avoîent ajouté 
loi à ce prétendu miracle eurent honte de 
vieur crédulité (8i). 

. Xa ville de Troyes a été célèbre long- 
tems par une fille qui vivoit miraculeufe- 
ment fans manger 5 elle ne prenoic point 
;d'autre aliment que les hofties qu'elle rç- 
ce voit à la Communion tous les jours 
de fêtes : elle fentoit les douleurs de 1^ cru- 
es i) Voyez Traité fur les Miracles par de Fer- 
ces p. 331. 
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cîfixion, le jour de la fête de St. Pierre j 
celles de la décapitation , à la fête de St. 
Jean> le jour de la fête de St. Laurent, 
«lie étoit comme fur le gril. Le Miniftre 
Juricu paflant par Troyes en 1672 , on lui 
parla de ce fait comme d'une chofe très 
véritable 5 & il aflïire que ce n'eût pas 
été fans un grand danger qu'on auroit pa- 
ru incrédule. Cette Comédie dura dix 
ou douze ans 5 mais l'Evêque de Troyes 
ayant voulu (avoir ce qui en étoît , fit 
examiner cette fille par deux Médecins 
& deux Théologiens. On la féqueftm- 
dans une maifon religieufe j l'impofturè 
fut avérée > il y eut une fentence contre 
elle qui fut reiidue publique (Si). v 

Sœur Flavîe, qui d'amie de Port Ro-» 
yal 9 en devint par la fuite une p'erfécutri-r 
ce ardente, tient un rang diftingué parmi 
ceux qui ontvbulaen impofer au Public^ 

(2i) Voyeï. Préjugés Légitimes contre le PapiP 
me IL partie p. g^Sx^ ■ . • 
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On feroit un gros lirre des miracles qu'el- 
le a dit & foutenu s'être faits en fa per- 
sonne par ririvocatîon des Saints moder- 
jies , non feulement dans Port - Royal j 
maii lorfqu'elle étoit à Gif. „ Car, dit 
j, r auteur des Fifionnaires ^ il y a plus de 
^, vingt ans qu'étant malade de la pierre en 
^ ce Monaftere & fouffrant des douleurs 
,9 infupportables , elle en fut parfaitement 
5, guérie , fuivant fon dire , pour aroir. 
j, bu de l'eau où l'on avoit fait tremper 
j, des reliques.de l'Abbé de Saint Cyran. 
y^ Elle a raconté elle-même ce Miracle 
5, à un grand nombre de perfonnes du 
55 dedans & du dehors j enfuite ayant été 
„ reçue dans Port Royal , il ne s'eft gue- 
^ res paiTé d'années oii elle ne fe foît vou- 
yy lu fîgnaler par quelque guérifon extra- 
55 ordinaire \ il fembloit que les faints ne 
55 fuffent faits qne pour elle & ne fon- 
^ geaflent qu'à elle. On la voyoit fou- 
^5 vent malade à l'extrémité 5 au moins eo 
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;; apparence 5 puîspeu de tems après on 
5, la voyoit remîfe dans fon état ordinaî- 
55 re , & toujours par quelque dévotiwi 
,, à ces faints modernes. Un jour qu'el- 
„ le paroiflbit hors d'efpérance de guérir 
,, d'une enflure qu'elle avoit depuis long. 
5, tems , & qui Tavoit réduite à ne fe 
j, pouvoir foutenir, enfbrte que Ton n'at- 
,, tendoit plus que fa mort , une foeur 
5, lui donna le diurnal de Mr. le Maître 
^, & elle fe trouva guérie au même mo- 
^, ment. On découvrit dans la fuite qu'il 
,, n'y avoit que (Je la fourberie dans ces 
„ prétendus miracles (8}).'* 

Le fameux Capucin Marc SPJviano a 
pafle long- tems pour faire des prodiges 
comparables à ceux qu'on lit dans l'hif- 
toire de Jéfus-Chrift (84). On accou- 
roit à lui de toute l'Europe 5 une muUt* 

(83) Voycï les Vifionatres , Lctt. IV®. p. 339. 

(84) Voyci Apologie pour les Catholiques, toml 
IL p. 2.8i« Miiloa Voytge d'IuUe^ 
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tude de témoins dépofoît qu*il avoit gué- 
ri par fes bénédîftions plufîeurs malades 5 
qù*il aVoit fait marcher des gens à qui juf- 
qu'alors la nature avoit refufé l'ufage des 
jambes j qu*il, avoit rendu la vue à des a- 
vcugles. Le tems lui a fait rendre la 
juftice qu'il mérîtoit. 

J'ai oui aflurer que cet împofteur payoît 
de» pendons, à des pauvres, afin qu'ils fei- 
gniflent quelque incommodité , & lorfqu*il 
les touchoit ils dévoient crier Miracle / 
On ajoutoijt que parmi les penfionaires (ê 
trouvoît un Allemand qui lui avoit pro- 
mis de pafler pour muet -, il réfidoit ordi- 
nairement dans une forêt d'Allemagne ; 
un jour un homme ayant été tué près de 
la cabanne du prétendu muet , on l'arrê- 
ta fur quelque foupçon , & à force de le 
tourmenter on, en tira quelques paroles'. 
La furprifc fut extrême , & l'on eut la 
çurîofité d'approfondir ce que pouvoit 

être ce folitaire* On découvrit qâ'il ne 

tenoit 



tenoit qu'à lui de parler, mais qu'il afoit 
defîèin de pafler pour muet jufqu'à ce 
qu'^wViw l'eût vu & lui eût impofé les 
mains. L'aranture du voyageur zSkffi- 
né dérangea le miracle, car le muet fut 
convaincu d'avoir été l'homicide & H fut 
puni de (on crimé< 

Au commencement de ce fîecle X VIIÏ«. 
l'Evêque de Murcie fit une efpece de mi- 
racle dans une grande aflemblée. Il étoit 
partifan du Roi Philippe. Un jour qu'il 
prêchoit, il interrogea un crucifix & lui 
demanda quel étoit le légitime fouveraia 
de Charles ou de Philippe. Le crucifix 
refta dans l'inaâion tant que le Prédica- 
teur parloît pour Charles, mais lorfqu'il 
plaida la caufe de Philippe, le Chrift fie 
un figne d'approbation: tout l'auditoire 
cria miracle l Vivt le Roi Philippe, & per- 
fonne ne foupçonna que cette merveik- 
le étoit réffet d'un reffort ( 8;-). 

i^i) Voyez BM©t. gerwaûiqïïe toiu. XZp. js^ 
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Dans ces derniers tems une fille, <ïui fe 
difoit paralitique & eftropiée, aflura qu'el- 
le âvoit été guérie par la bénédiftion de 
Mr. Waterloop, Curé de Carvin-l'Epi- 
noi fknieux janfénifte. Elle foutint le 
jnenfonge pendant trois années , mais a- 
près avoir donné plulïeurs fois occafîon de 
fe défier de fa fincérité, elle avoua que fa 
toaladie n'étoit pas réelle (86). Ce font 
les Janféniftes eux-mêmes qui ont eu la 
bonne foi de oous apprendre cette cir- 
conftance. Cependant combien vien- 
nent-ils d'attribuer de miracles â un hom- 
me qui à la vérité méritoit bien autant 
d'en faire , qu'aucun de. ceux que TEglife 
Romaine honore, & dont les prodiges ne 
devroient pas Ijurprendre , fi l'auftérité , 
l'humilité, la pauvreté d'efprit pouvoient 
procurer à quelqu'un le don d'en faire. 

( 8<5 ) Voyez Diflertation fur les miracles de Mr. 
Paris pag. 17. & 18. 
yoyez Nouvelles Ecdéûafliques âa 4 Juin t73r<; 
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Mais les merveilles de Mr. Paris font au<- 
tant TefFec du fanatifme & de la foiift 
que de rimpofture. 

Les Grecs ne le cèdent point atrx lft« 
tins dans Tart de tromper le peuple* 
Tout le monde fait que les Prêtres de Jé- 
rufalem ont le fecret de faire paroîtrç fousi 
les ans le jour du"(àmedi faînr, une flam- 
me que le peuple trompé croit defcendre 
du ciel. C'eft par ce miracle (^7) que 
Pierre le Vénérable, Guibert de Nagent 
& plufieurs auteurs célèbres ont 'préten- 
du prouver la vérité de la religion chré- 
tienne. Les Chanoines du S. Sépulcre de 
Jérufaîem favoriferent la fraude; ce qui 
étant venu à la connoi {Tance du Pape 
Grégoire IX. il chargea le Patriarche 
d'employer toute fon autorité pour emf* 

(87) Voyez Raynaldus aiin. 1238. ir. jy. Maf- 
tcne :(necdot. tom. V. p. 1431. Gefta Dtipef fran^ 
t9S lib. VUl.' c. XI. p. 450» Vc^age d*AUf i Jiftr: 
falem. Maiacci Prodron^m. io Alcoraik 
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pêcher qu'à l'avenir on né fît valoir ci 
inenfonge. Les Grecs & les Arméniens 
le foutiennent encore^ mais les latins qui 
n'en tirent aucun profit avouent que ce 
n'eft qu'une impofture- 

On peut comparer ce tour d'adrefle des 
iPrêtres de Jérufalem avec ce que faifoient 
les Prêtres de la Lydie Perfîque. Danà- 
Hiero - Cefarée & dans Hypepas , il y *- 
voit deux temples , & dans chacun une cha- 
pelle avec un autel j fur cet autel il y avoît 
toujours une cendre qui par fa couleur 
ne reflembloit 4 nulle autres le Prêtre qui 
avoit foin de la chappelle mcttoit du bois 
fec fur PauteU il prenoit la Thiare, il 
invoquoit je ne fais quel Dieu par des 
oraifons tirées d'un livre écrit en langue 
barbare & inconnue des Grecs , alors 
le bois s'allumoit de lui-même & la flam- 
me en étoit très claire. Cefi^ ajoute Pau- 
fanias, fe que j'ai vu de fnes propres yeux (88), 

(sé) Voyei Pavifaûia$ Lib. V, 
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CHAPITRE VIII. 

^Hlfaut fe mettre en garde contre la criiu^ 
liti des Prêtres £sf d^s Peuples en matière 
de Miracles. 



I. 



rE peu de critique de la plupart des 
hiftoriens, Pextrême avidité des Prêtres, 
le goût infatiable du peuple pour le merif» 
veilleux, joints au penchant que l'igno- 
rance donne pour la crédulité ont fait é- 
clore & multiplié les miracles. Cepen- 
dant le3 auteurs eccléfiaftiques' n-ont pas 
toujours eiT.deflein de nous tromper, mê- 
me en rapportant des chofes indignes de 
toute croyance : ils étoient fouvent eux- 
mêmes dans Terreur j leur zèle les aveu- 
gloit fouveï\t. Uniquement occupés du 
projet de confirmer la Religion, ils n*é- 
toienl: nullement fcrupuleux dans Texamen 
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des faits qu'ils lui fuppofoient favorables. 
Nous en donnerons quelques exemples. 
Il (émbleroit à entendre quelques-uns des 
premiers Pères de TEglife, que Dieu eût 
accordé le pouvoir de rcflufciter les morts 
à plufieurs chrétiens du premier & du 
(êcond fiecle. Papias, homme à la véri- 
té très crédule & d*un génie médiocre 9 
aïTûroit que les filles de S, Philippe lui 
avoîent dit qu'il y avoit eu un mort reP- 
fufcité du tems de cet Apôtre (8p). St. 
Irénée parle de plufieurs morts qui avoîent 
vécu long -tems après leur réftirreftion , 
& il fait une mention particulière d'un 
homme à qui les prières des chrétiens a- 
voient rendu la vie , ce qui lui fert d'argu- 
ment pour élever fon Eglife au-deflus de 
celle des hérétiques. T'antum aufem ^ dit- 
il de ces àèrnmsyahfunt ab eo ut moriuum 
tpccitent^ quemadmodum Dminus escitavitp 

(89) Voyez Eufcbc, hiftoife Etclefiaftique lik 
ni. Cp 39. s. Ircuoeus. lib, II. c. 56, îf. ^ 
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(^ apoftûU per orationem ^ t? in fraternitatt 
ftgpiffimè pr opter aîiquid neceffariumy eâ qua 
tji in quoquo hco ecclefiâ univerfâ poftu'- 
Jante per jejunium tS fuppUcationem multam 
reverfus eft fpiritus mortui^ ta donatus efi 
bomo orationihus fanBerum. Quadratus n'a 
pas craint d*aflïïrer qu*on voyoit encore 
de Ton tems quelqu'un xie ceux qui avoient 
été guéris & reflufcités par Jéfus-Chrîftj 
ce qui n'eft pas facile à concevoir, puif- 
que cet Apologifte écrîvoît en Tan iitf* 
Il feroic étonnant que des faits auffi ca« 
pables dMntéreiTer la curiofîté des hommft 
ibâent refté dans une efpece d'obfcurité, 
fur -tout dans des fiecles féconds en hifto« 
riens. Mais ce qui paroît contredire le 
plus fortement ces réfurreôîons , c'eft 
^u*on trouve des raîfons d'en douter même 
dans les ouvrages des premières chrétiens* 
S. Juftîn qui étoit contemporain de Qua- 
dratus & à qui ces morts reflufcités de- 
iroient être connus , n'en parle pomt dam 
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une occafion où il n'auroît pas pu s'en dîf^ 
penfer. Peut - étre^ dit-il aîix Empereur^ 
& au peuple, re/ufez^vous de nous croire 
parce que vous n^a'çez fas encore vu de morts 
rejffufcités. 

G'étoit là le lieu d'infifter for q^^ mira- 
cles dont Irénée & Quadratus font men- 
tion: l'argument auroit été triomphant; 
le fiknce dans une pareille circonftance 
démontre, ou que S. Juftin ne croyoit pas 
ces hiftoires de réfurreftion, ou qu'il n'en» 
avoit jamais entendu parler. 
• Théophile, qui écrivoit vers Tan 105. 
a été auffi difcret ^ il devoit prouver à Auf 
tolicus que la réfurreétion étoît poflîble^ 
ce Payen difoit montrez-moi du moins un 
mort teffufcité , 13 je vous croirai, ^el 
mérite , répopd le Chrétien j y 4-f-il i 
croire lorfqu*on a vu? 

Origine traitant la mêmequeftion&t- 
yant à réfuter les arguments de Celfe contre 
la po0ibilic4 dç la réfurreâion nie parle ja« 



œais de ces morts reflufcités , qui pouvoient 
lui fournir un argument fans réplique. 

Combien n*a- t-on pas inventa de mi« 
r^îès pour illuftrer le martyre des pre- 
miers Chrétiens! il eft cependant facile 
de prouver par les plus anciens auteurs 
que toutes ces merveilles ne méritent au- 
cune croyance. D*où vient , dit Cecilius 
dansMinutius Félix, quelorfque Ton vous 
tourmente, Dieu ne vient point à votre 
rfecours? Ecce vohis minœ^ Supplicia^ tof" 
ment A y etiam^mn adoranda ^ fed fubeundée 
cructl % ignés etiam quos ^ pradicttis £5? ti" 
métis : ubi Deus ille , qui fubvenire re^ivif- 
eentibus potefl ^ viventibus non poteft {po)? 
Que répond à cela TApologifte Chrétien? 
fl fe contente d'inveftiver contre la cru- 
auté des pérfécuteurs , mais il ne dît rien 
d*cm l'on puifl\ conclure qu'il penfoit que 
Dieu fê déclaroit quelquefois par des mî* 
racles contre la perfécution. 

(90) Voyci Mlnuttus Tdix, oeiain 
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Clément d'Alexandrie garde le même 
lîlence dans une pareille occafion. Nos 
perfécuteurs mus reprochent^ dit -il, qut h 
Dim que nous fervons ne prend point notrt 
déjinjèy mais quel mal nous faii-on en nous 
cworant par la mort un chemin pour aller 
plus promptement à Dieu (^ en nous déli- 
vrant des mi fer es de cette wV (91 )? 

L*auteur du livre de la mort des perJUr 
cuteurs n'auroit eu garde d^omettre ct% 
preuves fenfibles de la proteéfcion divine, 
s'il en eut eu connoiffance 5 c'étoit le 
vrai moyen de fermer la bouche aux payens 
& de les faire rougir de Tinjuftice & des 
violences que Ton exerçoii fur les chré- 
tiens. 

C'eft un fait attefté par un grand nom- 
bre de dodeurs qu'il y avoit des miracles 
périodiques que Dieu faifoît régulièrement 
tous les ans pour juflifier la foi des fidè- 
les. Et quoique chaque année fût capable 

(<>i) YojciClemen. Alex. Str$m. lib. IV» 



SVR Z.KS MiRACLBS. 10/ 

de détromper ceux qui fe livroient à des 
opinions fi folles , il fuffifoit qu'elles &• 
vorilâflent la Religion pour être adop- 
tées prefqu'univerfellement. 

St. Epiphane parle très hardiment d'une 
fontaine dont Teau fe changeoit en vin à 
la même heure que Jéfus-Chrift fit le mi- 
racle aux Noces de Cana. Il foutîent 
que ce prodige ne manque pas d'arriver 
à Cybire ville de Carie , de même que 
dans une fontaine d'Arabie , & qu'il le 
fçait pour avoir bu de ce vin miraculeux. 
Il ajoute que la même chofe arrive dans 
plufieurs autres endroits y que l'on rap- 
porte un effet femblable du Nil, 8c que 
les Egyptiens en conféquence confer- 
voient avec refpeft l'eau qu'ils y puifôîent 
ce jour là. Ce qu'on peut dire de plus 
avantageux pour St. Epiphane , c'eft qu'il 
aura été k dupe de quelque mauvais 
plaifant, qui enluifaifantboîredu vin, lui 
aura fait accroire que c'étoit Teku d'une 
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fontaine mîracukufe qu'il buvoit (pi). 
• Pafcafius Evêque de Lylibée grand ami 
de S. Léon-j aflure qu'il yx^voit de fon 
teras en Sicile dans de hautes montagnes 
& des forêts épaifles, un petit village notn*- 
Tùé Milfi ne s y on étoit une Eglife bâtie fort 
pauvrement , mais dont les fonds baptif- 
fnaux fe rempliflbient d'eux - mêmes tous 
les ans la nuit de Pâques à l'heure du 
baptême folemnel , fans qu'il y eût «i ca- 
nal, ni tuyau, ni aucune cauvoifînejaprès 
qu'on avoit baptifé le peu de gens qui s'y 
trouvoient, l'eau s'écouloît comme elle 
étoit venue, fans avoir aucune décharge. 
L'année 417. il y eut des difficultés fur 
le jour auquel on devoît célébrer la Pâ- 
ques 5 quelques occidentaux en firent la 
fête le if. de Mars; le Prêtre de Milti- 
nes voulut fuivant l'ufage baptifer cette 
nuit, maïs il attendit l'eau inutilement 
jufqu'au foir, elle ne vînt point, & «eux 
(91) Voyez S, Epiphanii opcra tom. 1. p. 4Jï* 
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qui dévoient être baptifés furent obligés 
de fe retirer fans le facrement : cependant 
en. prétendit que la nuit du Samedi au 
Dimanche zt. d'avril les fonds furent rem- 
plis d'eau à l'heure du baptême , d'où 
l'on conclut que ceux qui avoient célé- 
bré la Pafque le zf mars s^étoient trom- 
pés (pj). 

L'auteur du Pré fpirituel rapporte plu- 
fleurs hiftoîres ou contes de la même na- 
ture. ^ Dans la ville de Ceanes, dit-il, 
u qui eft au pied d'une montagne de la 
» Province de Cilicie , il y a des fond 
yy baptifmaux qui s'empliflent d'cux- 
99 mêmes en trois heures le jour de l'E- 
5, piphanie, & qui fc défempliflent vî- 
9, fibleraent en autant de tems lorfqu'on 
99 a ce/Té de baptifer/' 

)) Dans le château de Cadebrate, qui 
,9 eft aflîs au pied de la ville d'Alexan- 
,, dne dans la même Province, ilyad'au- 

(pj) Voycx Lettres de S. Léon p. iio. & 214. 



fia Recherche» 

„ très fonds baptifmaux qui n*étant que 
5, d'une feule pierre fe remplifleht d'eux- 
,5 mêmes le jour de Pâques, 8c cette 
„ eau y demeure jufqu'au jour de la Pen* 
,5 tecôte, après quoi elle dîfparoît. Si 
,5 quelqu'un doute de ces deux miracles, 
,5 ajoute Tauteur, il n'y a pas loin d'ici 
,, aux lieux- où ils s'opèrent & il lui fera 
„ facile de s'affûrer de la vérité'* CP4)' 
On trouve encore dans les écrivains 
des fîecles qui pafTent pour les plus éclai- 
rés beaucoup d'exemples^xle ces Miracleir 
continuels qui auroient dû confondre k 
tout inftant les incrédules. S. Chrifoftô- 
me nous dit qu'en mémoire de ce que Jé- 
fus Chrîft avoit fanâifîé les eaux par fbn 
baptême , tout le monde alloit puîfer 
de Peau le jour de TEpiphanie pour 
la garder toute Tannée & qu€;lqi^e- 

(94) Voyci dans les Vies des Pères des Défertf 
le Pré Spirituel de Jean Mopfus. Voyei Pag. 418. 
N°. 21. Voyez Flcury Hiftoirc Ecdéfiafii^ucjir. 
XXIIl. c. 35. 
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fais même d'avantage 5 il foutîent que 
Dieu autorifoit cette dévotion par un 
miracle vifîble^, cette eau ne fé corrom- 
pant jamais 8c fe trouvant auflî bonne au 
bout de deux ou trois ans que le premier 
jour (pf ). 

Si Ton en croît Sozomene , il y avoit 
auprès d'Emmaiis une fontaine où Jefus 
Chrift lava fes pieds & qui depuis ce tems 
conferva la vertu de guérir toutes forces 
de maladies. „ On dit auflî , ce font fes 
55 propres paroles , qu'à Ermopole en 
,, Thébaïde fe trouve un arbre dont les 
„ rejetions, les feuilles & Técorce gué- 
,5 riflent tous les malades. Les Egyp- 
5, tiens aflBrcnt que quand S. Jofeph s'en- 
55 fuit avec Jeliis Chrift & la Vierge pour 
55 éviter la fureur d'Hérode , il alla à Er- 
5, mopole 5 & que quand il fut prpche de 
55 la ville cet arbre fe courba pour l'ado- 

(95) Voyei S, Chrtfoftomi êftra tom. I. BomïU 
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rer. Je rapporte, continue Sozomé-^ 

y ne y ce que j'en ai oui dire. Les habi-- 

„ tans d'Egypte 8c de Paleftîne rendent 

„ témoignage à U vérité de ces faits- 

yj dont ils font témoins ".(p5). 

L'herbe inconnue qui croiflbit a« pied 
de la ftatue de Panéade , dont nous avons 
parlé, étoît également fouveraîne contre 
toutes les maladies,- fi Von en croit Eu- 
febe de Céfarée. Les Payens 6c les Juifa 
avoient auffi leurs miracles périodiques^ 
Les habitans d'Adros prétendoient que 
durant les fêtes de Bacchus il naifToit un 
vin miraculeux dans le temple que ce 
Dieu avoit dans cette Ifle (p/)". 

Les Juifs affûrent qu'en mémoire du 
Sabbath , les piei^res qui font dans les eaux 
du fleuve fabbation s'arrêtent tous les 
famedis (98)^ 



(96) Voyei Soïomcne lïb. V. c. Il, 

(97) Voyez Paufanias lib. VI. 
(9^) Voyei Miizachon Vctus p. 8. 
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Il ne faudroic point d'autre argumene 
pour renverfer tous les prétendus miracles 
des iîecles les^plus floriiTants du chniiiz^ 
tiirme^ que les aveux, des p:us grands 
Dodeurs de rEglife, La vérité leur ell 
échappée malgré leur penchant à la cré* 
dulité qui prévaut communément dans 
leurs écrits. S. Chrifoftome (99, ell con- 
venu déjà de fon tems (jue le potdvoîr de 
faire des miracles ne fubfiftoit plus dans r E-^ 
glife. On voit dans Tes livres V« Sacerdoce 
ce paflage digne de remarque qui n'a pas 
été connu de l'auteur du Difcours fur les 
miracles de Mr. Paris, 

S. Auguftin a paru croire pareillement 
quelquefois qu'il ne fe faifoit plus de mU 
racles dans fon fiecle. Il en donne même 
pour raîfon fue la religion Chrétienne étant 
répandue par tout le monde , &f ayant été 
confirmée d* une manière fi folemnelle y U fat-- 

hit que Dieu mit fin à ces opérations mer-f 

(99) s; Cbrifoftom. de S4f$nhti Lb. IV. c 3* 

n 
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veilhufesj de peur que les hmms ne s^attai 
thafent trop à des preuves fenfikles , m qu'ils 
ne regarda fent avec froideur ies prodiges qui 
dans le commencement avaient allumé leur 
zile (â leur piété. Il examine dans fon li- 
vre de rUtilité de la foi la queftion, pour- 
quoi les miracles ont çeffé ? & il croit la 
réfoudre par un jeu de mots. Cur inquih 
ifta modo- non fiunt ? quia non moverent nifi 
mira ejfents atfi folita effent^ mira non ef- 
fent. Réponfe qui prouve du moins que 
lorfqu'il la faifoit, il étoit perfuadé que les 
miracles étoient très rares. Il appréhen- 
da depuis , que les incrédules ne tiraflent 
avantage de ces aveux > ainfî toujours prêt 
à fouffler le froid & le chaud, notre faint 
aima mieux fe contredire (comme on n'a 
pas manqué de lui reprocher) que de laif- 
Fer croire qu'il fût capable de donner 
quelque atteinte à une preuve qui pou- 
Tok être favorable à k Religion Chré^ 
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tienne (loo). C'eft pourquoi, retou- 
chant dans Tes rétraEtatiùns le paflage du 
livre de V Utilité de la foi que Ton vient de 
citer, il y joint ce corrcftif: je n'ai pas 
voulu dire qu'il ne fe fit aucuns miracles^ 
mais feulement qu'il ne s^en f ai/oit pas un fi 
grand nombre , ni de fi éclatons , Et après 
•voir établi dans les livres de la Cité de Dieu 
(lib. %t. c, 28.) qu'ils n'étoient plus nécfj/ai^ 
resj il foutient qu'il s'en fait encore. Il 
cft vrai qu'il affoiblit extrêmement leur 
certitude en infinuant qu'ils ne font con- 
nus que de peu de monde , & qu'ils ne 
font pas même exempts de difficultés. 
Nam etiam nunc fiunt miracula in Chrifti 
nomine^ five par facramenta ejus^ fiw pet 
êrationes vel memorias fanSlorum ejus ^ fed 
non eadem claritàte illuftrantur ut tarit â quan^ 

(100) Voycï S. Auguftin devera Miglont c 2^. 
Id. tom. VIII. c. 16. p. 68. Le Clerc ad lib, XXII. 
i€ civitau Dei. Préjugés légitimes de Jurîeu II* 
part. c. 11. p. 276. De Scrccs p. 318, Blblioth.' 
gcrmauiquc tomr XVI. p. 142. 
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ta illa glorid diffamentur ; fuim plertmqué 
^tiam ea paucijfimi fciunt , ignorantibus cate^ 
ris y maximh fi magna fit divitas h £5? quan^ 
do alibi aliis qude narrantur , non tanta ea 
tommendat auSoritas ut fine difficultate vel 
dubitatione credantur , quamvis Chrifiianis 
fideîibus afidelibus indicentur. ^ 

En voilà, fans doHte, aflez pour nous 
confirmer ce que nous favons déjà d*ail- 
Içurs, queSt.Auguftin, quand même on 
le fuppoferoit incapable d*avoir voulu 
tromper , étoit très capable de fc laiîGTer 
tromper lui-même par des bruits popu- 
laires. Quelque refpeft qu!on ait pour 
les quatrième 8c cinquième fiecles de TE- 
, glife, on fera forcé de convenir, fi Ton 
% de la bonnefbi , que les plus grands 
dofteurs de ce tems adoptoîent fans cri- 
tique des hiftoires merveilleufes, & mê- 
me pluGeurs dont la feufleté n*eft pas 
difficile à démontrer. Voilà une de c^% 
vérités donc les preuveis k préfentent eu 

» 
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fouie 5 maïs fans chercher à m* étendre 
fur un fujet qui feroic la matière d'un ou- 
vrage confidérable, je me contenterai de 
l'envoyer à ce que St, Bafîle & St; Gré- 
goire de NifTe ont dit du fameux Grégoi- 
re fumommé Thaumaturge ou le feifeur 
^ miracles. 

On peut juger de la crédulité des Peret 
du cinquième fiecle par ce qu*Evode écrit 
à St. Auguftin (loi). „ On a vu , dit- 
^, il, plufieurs perfonnes après leur mort 
5, aller & venir dans leurs maifons com- 
„ me auparavant , foit la nuit, (oit mê- 
„ me. en plein jour; car je Tai oui dire 
,, plufieurs fois. On dit auflî que dans 
j, les lieux oîi Ton enterre des corps, 8c 
„ fur-tout dans les Egljfes , on entend 
5, fouvent un bruit à certaines heures de 
„ la nuit, comme de perfonnes qui prie- 
„ roient à haute voix. Je me fouviens de 
^ l'avoir entendu dire à plufieurs, & fur- 

(lox) Voyci Tillcmont tora. XIII. art, î.51» 

Hj 
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9, tout à un faînt Prêtre qui fut témoin 
55 de ces apparitions, pour avoir vu for- 
,9 tir du baptiftere un* grand nombre de 
55 ces âmes avec des corps éclatans de lu- 
99 mîere , & les avoir enfuîtc entendu 
55 prier au milieu de l'Eglife.** Evode 
ajoute enfuîte de lui-même que Profuture , 
Privât & Servile lui avoient parlé* depuis 
leur mort, & que ce qu'ils lui avoient dît 
s'étoit accompli. On voit par là qu*E- 
vode avoît TiTiagination blelTée, ou cher- 
choit à en impofen 

On trouve des faits à peu près fembla- 
blés dans Grégoire de Tours à Toccafion 
du cimetière de S. Caflîen à Autun; mais 
ceux- mêmes gui fe croient les plus înté* 
refles à foire valoir cet hiftoricn 5 ont a- 
voué qu*il étoit crédule à Texcès fur Par- 
ticle des miracles (loi). 

( Toz ) Voyct la Préface de D. Thierry Ruinatt 
N°. 64. FIcury difcours fur l'Hift. Eccl. qui cft à 
la tête du XIII. vol. Pagi ann. 418. n. i%. 
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La crédulité & l'impofture ont beau- 
coup augmenté avecletems, car, cotn- 
t&e le remarque fort fenfément un auteur 
du fiecle paffé , (loj)',, qu'on ramaffe 
„ tous les miracles véritables ou fuppofés 
„ qui fe trouvent dans tous les écrivain? 
„ des cinq premier* fiecles , on n'en trou^ 
„ vera pas autant que dans l'hiftoirc d'un 
„ des faints médiocres de l'EgUfe moder^ 
„ ne." Pourquoi S. Vincent Ferrier a- 
t-il relTufcité trente huit morts, tandis que 
S. Auguftin n'en a pas reflufcité un feul ? 
Pourquoi St. François , St. Dominique , 
St. Ignace & St. Xavier ont-ils fait tant 
de miracles , tandis que les premiers Pères 
de TEgUre en ont feit'fi peu ? Mr. Fleu- 
ry nous rend raifon de cette différence. 
J'ai rapporté , dit-il , très peu de ce 
„ nombre infini de miracles que racon- 
„ tent les auteurs de ces fiecles moins é- 
„ claires -, il m'a paru que chez eux 1« 

( 103 ) Voyez Préju^légit. contre le Papif,p.i76. 

H 4 ' 
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^ goût du tnerveilleux^ l'emportoît fur 
,, celui du vrai, & je ne voudrcis pas rc- 
,, ponlre qu'en quelques-uns il n'y eût 
5, les motifs, foît d'attirer des offrandes 
,5 par l'opinion des guérîfons mîraculeu- 
„ fes, foit de conferver les biens des E- 
„ g)ifes par la crainte des punitions divî- 
„ nés (Ï04). C'eft à quoi tendent la 
„ plupart des hîfloîres rapportées dans 
„ le recueil des miracles de St. Martia 
„ & des autres faînts les plus fameux." 

Ces prodiges des fiecles d'ignorance ont 
un formidable adverfaire dans le vénérable 
Bede ; en expliquant les paroles de St. 
Marc où il eft dit que ceux qui croiront fe^ 
fOnt des miracles , îl fait cette queft^on , 
„ refuferons-nous de les croire, parce que 
„ nous n'en voyons plus ? •• Il répond 
qu'ils étoient nicejfaires au commencement de; 
TEglife^ mw quelle n^a plus te foin pré/en^ 
cernent que des dons fpirituels , c'eft^^à-din 

(104) Voyw Flçury ihii^ 
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/fif facrements ^ de la charité (lOf). 
La crédulité des peuples paroît bien 
clairement dans les traditions extravagan- 
tes qu'ils refpeftent opiniâtrement. Sont- 
elles en honneur.? c'eft une impiété d'en 
douter : Ton eft furprîs qu'elles aient pu 
«ntrer dans rcfprit humain. En voici 
quelques preuves. Les habitans du Pays 
qui étoit vis-à-vis de Tifle de Britia, s'i- 
maginoient que les âmes des morts étoient 
tranfportées dans cette Iflej le rivage de 
1* océan qui eft à ToppoSte de cette Ifle 
étoit embelli de plu (leurs bourgs habités 
par des pêcheurs , des cultivateurs & des 
marchands. Ils aflïïroient qu'ils paflbient 
chacun à leur tour les âmes dans Tlfle. 
En conféquence de cette opinion , toutes 
les nuits il y avoit des barques toutes vuî* 
des qu'on menoît'à Britîa: on prétendoît 
qu'elles étoient beaucoup plus légères au 
retour (lotf), . 

(105) Voyei Bed. tcim. V. p. iiz. ^ 

(106) Procop. de BeTo Gothico. lib. I. c. V^* 
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Ce que la Peyrere rapporte des Irkn- 
dois prouve aulîî qu'il ne faut pas trop 
compter fur le récit d'une nation entière. 
Ils prétendent que Tenfer eft dans leur If- 
le , que le Mont Hecla eft le féjour où les 
âmes des damnés font tcurmentées. Ils 
s'imaginent voir quelquefois des fourmîl- 
lieres de Diables qui entrent dans la gueu- 
le de ce Mont, chargés d'amcs malhcu- 
reufes & qui en reflbrtent pour en aller 
chercher d'autres (107). 

Les Pays qui paflent pour les plus é- 
clairés ne manquent pas de traditions ridi- 
cules. Mr. la Motte le Vayer en a re- 
cueilli quelques-unes dans fon hexamértm 
rufiique. ,, On a ftit, dit- il, une fainte 
„ Tiphaide de la fête des Rois dite Epi- 
5, pbanie. Un mauvais Peintre ou Sta- 
„ tuaire pour avoir écrit au pied d*un faint 
5, Pancrace St. Pancrace^ fut caufe que 

( 107 ) Voyez Bayle , réponfc aux qucftions d'un 
Provincial, tom. II, ch. z. 
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,, tous ceux qui étoient malades de la 

99 goutte & de la crampe alloient lui offrir 

95 leurs chandelles. Ainfî d'une ihfcrip* 

99 tion gravée dans un Marbre en ces ter* 

99 mes: Metello curatori viarum, 

99 les Efpagnob en ont fait un Sanviara. 

9, L'on a fait de même à Paris un faint 

9, vulf ouv^«deLuc, du SanvohodiLuc^ 

99 ^^ que l*on apporta d'Italie, & que Ton 

99 plaça dans TEglife du Sépulcre de la 

99 rue S. Dents. Ceux qui ont les é- 

99 croueîles fe vouent à St. Marcoul pat- 

99 ce qu'ils ont mal au col. Les Goût* 

99 teiix à St. Genou \ ceux qui' ont des 

9, clouds, à St. Cloudj ceux qui ont mal 

9, aux mains, à St. Mains j les boiteux 

99 à St. Claude à cîaudkando % les fem- 

9, mes qui ont mal aux mammelles , à 

9, St. Mammard', ceux qui ont la teigne, 

99 à St. Agnan \ les entrepris de leurs 

99 membres, à St. Prin-y ceux qui font 

^9 travaillés de la toux 9 à ki fête de \% 
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„ T'oufaint j les aveugles à St, £^rf & \ 
,5 Se, C/^/r j les enfîns tombés en char- 
,9 tre, aux Chartreux^ ou à St- A/^»i/^ 
35 afin qu'il les amende. Dé même qu*en 
5j Normandie on porte encore à St. Fe- 
,9> nin, qui eft St. Félix, ceux qu'on 
M nomme ftnes^ parce qu'ils ne prennent 
55 f>lus de nourriture. Ceux qui pnt mai 
3, aux oreilles vont ordinairement à St. 
55 Ouen. Ceux qui font en langueur dan» 
5^ les fauxbourgs du Mans, s'adrcflent i 
3> faint Langueur auprès de Bar- fur- Au- 
5, be. Ceux qui ont été volés, à St. 
„ Nicolas de Tolentin ( à tollenio ). 
,, Ceux qui perdent- le fang & qui font 
j, fouyent en peine de rétancher à St. 
3, EJiange ou Eftanches, auprès de Bou- 
V gy à cinq lieues de Troyes j ceux qqi 
3, ont la maladie vénérienne à Stc. Rcî« 
3> ne, comme ayant eu les reins trop 
„ échauffés. L'on eft perfuadé à Liège 
3> que St. Servais préferve de la mort, 
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î, 8c qu'il tire fon nom àfervando: ce 
„ qui engagea le Roi Louis XI. à lui 
„ faire bâtir une belle chapelle que Ton 
99 voit encore.*' 

On ne peut douter que tous ces faînts 
ne foient cenfés avoir faits des miracles 
qui juftifient le culte qu'on leur rend. 
Enfin ces derniers rems nous ont fourni 
des preuves que le peuple cft tout auflî 
crédule que par le paffé. Indépendam- 
ment des miracles de Mr. Paris, dont nous 
avons parlé .ci- devant, en voici un autre 
exemple récent. 

Le bruit fe répandit que le P. Cha-' 
millard Jéfu'te étoit mort appellant, qu'il 
avoit été, enterré dans le jardin des Jéfui- 
tes ficqu^il opéroic des miracles. En con- 
féquence les Janféniftes lui firent des neu- 
vaînes. Cette nouvelle fe répandit hors 
die France, & on la trouve dans des ou- 
vrages périodiques qui fe diftribuoient en 
Hollande I cependant le Père Chamillard 
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étoijt . encore vivant 5 il écrivit même à 
ce fujet une lettre qui fut rendue j^bli- 
que dans laquelle il confirme toutes ces 
particularités. 

Les Grecs font encore plus crédules que 
les Latins. On croit chez eux fur la foi 
des Prêtres, quMl arrive quelquefois que 
les cadavres des perfonnes excommuniées 
font animés par le démon, qui fe fert de 
leurs organes, de manière qu'ils paroiflent 
boire, manger, parler: ces phantômes 
s'appellent Broncolacas. Il faux, difent les 
Grecs, pour rompre le charme, prendre le 
cœur de Broncelacàs^ le mettre en mor- 
ceaux & l'enterrer une féconde fois (1.08). 
Seroit-ce de c^ gens- là qu'auroit voulu 
parler Paul Lucas dans fon/^/yf4i|;^ au levant 
(lop), où il aflïire que dw perfonnes qui 
paroiflent n'avoir pas perdu le fens, par- 
lent d'un fait fingulier qui arrive fouvent à 

(108) Voyez Vie de Mahomet II. liv. V. 
». (xQp) Tom. I. p. 4f:o. 
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Corfoii dans Tifle Santorine. Des morts 
reviainent, fe font voir en plein jour, & 
vont même chez eux, ce qui caufe de 
grandes frayeurs à ceux qui les voient $ 
quand il en paroît quelqu*un 9 on va promp«* 
tement au cimetière déterrer le cadavres 
on le coupe par morceaux , enfuite on le 
brûle par fentence du gouverneur & des 
magiftrats^ cela fait ces morts ne revien- 
nent plus. Le même Voyageur prétend 
que M. Angelo Edmé provéditeur & gou- 
neur de Tlfle, luiaafluré avoir rendu une 
pareille fentence , à la requête de plus de 
cinquante perfonnes qui avoîent dépofé le 
fait entre fes mains. 

En Egypte,^ proche du vieux Caire fe 
trouve un cimetière où les habitans de cet- 
te ville , tant Coptes ou Grecs , que Turcs 
ou Maures foutiennent que le mercredi, 
jeudi & vendredi faints les morts reflufci- 
tent •, que leurs os fortent de terre & n*y 
rentrent qu*après ces trois jours. Theve-. 
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not y alla par curîofité & y vit un mon- 
de infini perfuadé de la vérité du miracle. 
„ Il me femble, ajoute -t- il, (uo) 
yy que cette folie fe peut mettre au même 
99 rang que le puits qui eft au monaftere 
55 des religieufcs coptes dans la contrée des 
,, Grecs , où Ton dit que la fainte vierge 
yj paroît un certain jour de l'année j com- 
,5 me auiîî l'Eglife dite Gemiane^ c*eftà. 
,, dire les deux Eglifes, qui eft à trois 
yy journées du Caire & où les Coptes s'i- 
yy magihent voir paroître des fkints dans 
,, le dôme/* 

. Il ne nous rcfte donc qu*à conclure avec 
la Motte le Vayer que Vb^mme eft un 
snimaljî crédule qu^il ne faut , pour établir ks 
plus grandes fauj/etés y qu'avoir la hardiejfe 
de les dire ou de les écrire ( 1 1 1 ). Et avec 
Tauteurde Tart de penfery qui ne doit pas 

itre fufpeâ: aux perfonnes les plus crédu- 
les, 

.(no) Voyez Thcvcnot, Voyage du levant ir. 
partie ch. XII. p. 275. 
( X 1 1 ) Tome II. lettre 78. p. 717* 
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les-, quV/ fCy a point d'ahjurditisji infuppor'- 
tables qui ne trouvent des approbateurss qui 
quiconque a dejfein de piper le monde ^ efi as^ 
fùré de trouver des perfinnes qui feront bien 
ai/es d'être pipées 5 les plus ridicules fotifei 
trouvent toujours des efprits auxquels elles font 
proportions es ( H 2 ) . 

Ce n'eft pas feulement lé peuple qui 
embra/Te avec avidité tout ce qui femble 
merveilleux 5 des favants emploient fou- 
vent leurs talens pour entretenir la fbtife 
publique, quelque abfurde qu'elle foit. 
NVt-onpas vu le jéfuite Ferrand, pour 
juftifier le culte qu'on rend dans divers 
endroits aux mêmes reliques d*un même 
Saint , inventer le miracle de la réproduc- 
tion? Onpourroit donner mille exemples 
de cette crédulité des gens de lettres. U 
me^contenterai de celui d*un homme cé- 
lèbre par Ja profonde érudition en Arabe 
je veux parler du P. Mamcci qui n entre- 
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pris de prouver la religion chétienne pat 
des miracles fubfîftants, eh quels font- 
ils ? Ce font ceux de Notre Dame dç 
Lbrette & de la croix de Maliapour , près 
de laquelle Tapôtre St. Thomas fut blefTé 
à mort par un Bracmane lorfqu'il prioit 
Dieu le i8. Décembre. En mémoire de 
cette avanture , Dieu permet que tous les 
ans lorfqu'on célèbre la mefle ce jour 
là , la croix paroifle noire au commence- 
ment de l'Evangile} elle s'éclairctt après 
Toffertoire s elle devient blanche & écla^ 
tante pendant la confécratîon 5 enfuite elle 
reprend fa couleur naturelle, & il en dé- 
coule une fueur de fang qUe les fidèles re- 
cueillent prétieufement dans du linge , & 
qui opère des miracfes étonnants. Si la 
croix n'éprouve audun de ces changea 
ments , c'eft un figne que les chrétiens 
font menacés de quelque grand raalheur. 
Le mêçie P. Maracci rapporte l'hiftoiré 
(l'un miracle arrivé à^ Barri dans la Pouil^ 
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le. La tradition du pays eft que le corps 
de St. Nicolas Evêque de Mire s'y con- 
ferve. Il fort de fon tombeau une huile 
que l'on met dans des fioles j elle fe con- 
ferve, fans corruption chez tous ceux qui 
Tout fidèles à remplir leurs devoirs. Oa 
en envoie par tout le monde chrétien & 
par-tout elle fiiit des miracles. 

A Tolentin il fort des bras de St. Ni- 
colas, une grande quantité de fang, toutes 
les fois que les chrétiens font menacés de 
quelque calamité publique. 

Enfin chacun connoît le 6meux mim- 
cle du fang de faiot Janvier à Naples, 
Ce dernier prodige feifoit une telle im- 
preffion fur le fameux Pic dé la Mijrando- 
le (iii) qu'il le propofoit comme un 
des motifs le plus capable de determineî 
à embrafTer la Religion Chrétienne. II' 
penfbit de même de l'épine de J. C. qui j 

(iii") "VoyaConlivrc De clirifiianÀ^dt. Voyà 
RaynaldHs ann. Ï503. r. 3i.' 

I A 
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félon lui, fleurit tous les ans le jour de U 
paflion. Doit-on être furpris de voir les 
peuples fi prodigieufement entêtés d'ex- 
travagances & de fuperftitions , puifquô 
ceux qui devroient les indruire y les 
confirment par leurs exemples & par leurs 
écrits dans les folies & les erreurs les plus 
groflieres ? 

CHAPITRE IX. 

^ue ks PayenSy les Juifs ^ les Alabomé^ 
tans fc? frefque toutes les SeSics Chrétien'^ 
nés ont fout enu. qi/Cil fe faifoit dans leur 
farti des miracles qui frçuvoient pour 

€U9t- 
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oiTR achever de démontrer que Vott 
fie peut trop fe défier de Timpofture des 
Prêtres & de la crédulité des peuples , 
nous allonn faire voir que toutes les reli-» 
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gîons fê font attribué des miracles écla- 
tans, par lefquels elles prétendoient établir 
la rérité de leurs dogmes , & montrer Tap- 
probatîon du ciel. Quoique ces faufle? 
merveilles ne méritent qiie du mépris, les 
preuves fur lesquelles elles font appuyées, , 
ont aflez de vraifembltnce pour embarras- 
fer le plus grand nombre des hommes. 

Commençons par les Payens. Les mi- 
racles fandamentaux de leur Religion ont 
trois fortes dé preuves. 

lo. Les récits d*auteur$ gra\^es. 

z**. Les monuments publics. 

j''. Les aveux des adverfaires. 

i. L'hiftoire Romaine eft remplie de 
faits qui ne permettoicnt pas de douter 
que les Dieux n'euflent pris les Romains 
fous leur proteârion. Le peuple à qui 
ces faits fervoient de catéchifme, auroit 
cru fe rendre coupable d'ingratitude êç 
à*impiété,s'il en eût eu le moindre doute. 

I 5 
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Tite-Live (113) rapporte que lorfque la 
ville de Veies fut prife par les Romains, il 
fut queftion de tranfporter la ftatue de la 
Déeflejunonà Rome 5 quelqu'un s'étant 
avifé de lui demander, fi ce changement 
lui feroît plaifir, ceux qui étoient pré- 
fents crurent lui voir donner un figne 
d'approbation. ' 

L'arrivée des Gaulois avoit été prédite: 
On ne\ fit paS grand cas de cette prédic- 
tion, parce que celui à qui la chpfe avoît 
été révélée étoit un homme de la lie du peu- 
ple. Mais l'événement l'ayant confirmé , 
on bâtit un temple au Dieu qui avoit vou- 
lu prévenir les malheurs que l'irruption 
imprévue d'une nation puiflante pouvoir 
caufer au Romains. Le diftateur fit à ce 
fujetun difcours qui jeflemble afiezàun 
fermon, dans lequel ilfputient, que fi les 
Romains n'avoient eu aucune Religion , 
les ^veurs qu'ils avoient reçues des dieux 

(113) Voyez, Tite-Livc Jib, V. n. zi. 
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dans cette occafîon, fuffiroient pour cnga- 
ger la République à leur rendre le culte 
qui leur eft dû. Equidem fi nohis cum urbe 
fimul pofitée traditaque per m^nus religionês 
nulliC ejfent , tamen tam evidens numen bâc 
tempeftate rébus affuit^ ut omnem negUgenîtam 
divini cuïtus exercitafn bominibus putem 

(114). 
Ce qui arriva, du tems de Corîolan , per^ 

fuadoît les Romains que les Dieux étoient 
jaloux de leur culte, & qu'ils étoient irri- 
tes , lorfqu'op le profanoît. Plutarque 
rapporte cet^e hiftoire dans un grand détail 
qui a été ainfî rendue par Amyot ( i ïf ). 
„ De l'autre côté, la ville de Rome étoît 
5, en grande. combuftion pour Tinîmitié 
5, d'entre les nobles & la comrhune. Mef* 
,5 mement depuis la condamnation de 
5, Marcius , & verioient tous les jours les 

(114) Voyez Liv. IL n. 31. IIL n. 50. IV. 

II. si- 
Ci rs ) Voyei Plutarque , Vie 4e CorioUn, 

I4 
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^ Prêtres & les Devins à jufqu*aux per- 
^ (bnnes privées clénoncer au cohfeil des 
^9 fîgnes ic prodiges céleftes qui mèri- 
y^ toient bien que Von y penfat 8c que l'on 
99 Y pourvût foigneuftment , entre leC- 
yy quels il en avint un tel ; il y avoît un 
5, citoyen Ronjain nommé Titus Latî- 

,, nur, perfonnage de petite qualité, mais 
3, au demeurant homme de bien , vivant 
^j doiicement fans fuperftition quelcon» 
yy que, Qc moins encore de vanicé 6c de 
„ menfonge. Ceftui eut yne vifion eri 
„ dormant, par laquelle il lui fut avis qu^ 
5, Jupiter s'apparut à lui & lui comman- 
^, da d'aller figniiîcr au fénat qu'on avoit 
„ fait marcher devant fa procefHon un très 
^y mauvais & très déplaifant danfeur, 8ç 
^, difoit que la première fois que cette 
^, vifion s'étoit préfentée à fa fàntaifie, il 
5, n'en avoit pas fait compte , & lui étant 
^ encore retournée il ne s'en étoit gueres 
9f P^us 4bucié ) mais qu'à la fin il gvoit 
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99 vu mourir devant fes yeux un fien fils 
yj bien conditionné, £c que foudainement 
9, il lui étoit pris un relâchement de tous 
99 les membres 9 de manière qu*il en étoit 
99 demeuré tout impotent & perclus: 8c 
9, de fait il récita toute cette hiftoîre en 
95 plein fénat, deflus un* petit grabat fiir 
99 lequel il s'étoit fait porter à bra^ & ne 
99 leur eut pas plutôt achevé de conter 9 
9, qu'il fentit incontinent fon corps avoir 
,5 recouvré fon accoutumée vigueur, de 
5, manière qu'il fe leva à l'heure même 
,9 fur fes jambes & s'en retourna de fon 
99 pied 9 fans que perfonne lui aidât. Le_ 
99 fénat , étonné de cette merveille , fit 
^, diligente inquifitîon du fait, & trouva 
99 que c'étoit une telle chofe. Il y avoît 
99 eu quelqu'un qui avoit livré entre les 
„ mains d'autres efclaves, un (îenferf qui 
9, l'avoit ôfFenfé, & leur avoit comman- 
9, dé de le pafler à travers- la place en le 
^9 fouettant toujours-, & puis après le feî- 

I r 
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5, re mourir j & aînfi comme ils étoient 
55 après, & qu'ils déchiroîent ce pauvre 
5, homme à Coups de fouet, il fe tournoit, 
55 rerauoit.&démenoit étrangement, pour 
55 la douleur qtf il fentoit. La proceffion 
M par cas d'avanture (urvint là deflîis, &: y 
55 eut plufîeurs des aflîftans qui en furent 
„ fcandalifésêc marris, difant que ce fpec- 
,5 tacle là n'étoit point plaifant à voir. 
5, Mais pour cela on n'en fit autres cho- 
95 fe que blâmer & maudire celui qui faî- 
5, foit ainfî cruellement punir un fîen ef- 
5, clave. Quand donc Litînus eut fait au 
,5 fénat le récit de la vifion qui lui étoît 
„ avenue ,. on fut en doute qui pou voit 
5, être ce mauvais & mal plaifant danfeur 
5, qui avoît marché devant la proceflîonj 
5, & alors il fouvint à quelqu'un des affif- 
„ tans de ce malheureux efclave qu'on 
5, avoit ainfi pnlTé en le fouettant à traveris 
55 la place, & que puis après on avoît fait 

5> mourir, & ce qui les en fit fouvcnir fut 
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5, rétrange & noa accomumée manière de 
5, fa punition. Si furent, là deffus les 
5, Prêtres enquis , qui tous forent d'avis 
„ que c'étoit celui là 5 & en fut, le maître 
5, de Tefclave puni & recommença- 1- on 
,) de nouveau la proceffion , & tous les 
5, autres fpeftacles en Phonneur de Ju- 
„ piter.'* 

Dans le chapitre VÎII. du premier li- 
vre de Valere Maxime , on trouvera plu- 
fleurs merveilles, opérées par les Dieux en 
faveur de ceux qui les honoroient. L*au* 
teur s'étend beaucoup fur la pefte qui ra- 
vagea Rome pendant trois ans, & qui ne 
cefla miraculéufcment, qu'après qu'on eut 
été' chercher Efculape à Epidaure, fur 
l'avis des Prêtres qui avoient confuké les 
livres des Cybillcs. 

C'étoit une opinion reçue chez le peu» 
pie , que les Dieux faîfoicnt connoître d'u* 
ne manière miraculeufe dans plufieurs en- ' 
droits, l'approbation qu'ils donnoient aux 
facrifices qu'on leur ofFroit. 
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On k vantoit à Egnatia, ville d'Italie^ 
d'avoir une pierre miraculeufe. Le bois 
qu'on mettoit deflus s'allumoit de lui mê- 
me auffitôt. On fçait qu'Horace s'eft 
moqué de la crédulité de ceux^ qui ajou* 
toient foi à ce prodige, mais depuis ce 
Poëte y Pline le Naturalifte en a parlé 
comme d'un fait appuyé fur le témoigna- 
ge d'un grand nombre de perfônnes. 

Solin fait mention de quelque chofê de 
plus merveilleux. Il parle d'une colline fi- 
tuée dans la Sicile près d'Agrigente: on 
n'avoît pas befoin d'apporter du feu fur 
un Autel pkcé fur cette colline > il fuf- 
fifoit d'y arranger des farments qui s'al- 
lumoient. d'eux mêmes, pourvu que le (â- 
crifice fut agréable au Dieu à qui on 
Toffroît } dans ce cas ^ la flamme s^écartoît 
de côté ic d'autre, comme pour fe jet- 
ter fur ceux qui faifoient les repas du fa- 
crifice , & n'incommodoit nullement ceux 
qu*elle couchoit: on connoifToit i cette 
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marque qu'il ne manquoit rien aux céré- 
monies du jour. 

Ce n'eft pas feulement daAs l'ancien 
Paganifme , qu'on fe flattoit que les Dieux 
favorifoienc leurs adoitatçurs par des pro^ 
dîges éclatans. Ceux que l'ignorance re* 
tient encore aujourd'hui dans Tidolârrie, 
n'y reftent que parce qu'ils fupporent que 
le Ciel s'eft déclaré pour eux. On peut 
voir dans le P. Tachard un détail fort 
curieux des merveilles que les Siamois 
prétendent avoir été faites pour juftifific 
leur religion. Ils montrent dans Socôtaï 
une idole d'or m affif, dont ils affûrent que 
fi on la porte dans la campagne lorfqU'on 
a befoin de pluie , l'eau tombe fur le 
champ en très grande abondance (116). 

Les merveilles qui intéreffent le plus le 
genre humain font les guérifohs des mala- 
dies que les médecins regardent comme 
incurables s or on a plufieurs exemples de 

(n6) Voyez Voyage de Siain liv. VI. p. 3081 
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€ts guérifons miraculeufes chez les Pa« 
yms. Je n'infifterai point fur Abaris dont 
la flèche admirable chafTa la pefte de la 
ville de Lacédémone & de celle. Gnofle 
en Crète fuivant la tradition de ces deux 
villes (117). Je paflerai fous filence, fî 
Ton veut 5 le$ miracles de Pythagôre & de 
fês difciples , mais je lîe puis omettre ce 
que Ton a dit de Pyrrhus qui a paflë 
pour le Thaumaturge de fon fiecle 5 „ Se 
^j avoit-on opinion, dit Plutarque, que 
,j Pyrrhus guériflbit ceux qui étoient 
^, malades de la nitte en iàcriHant un 
,, coq. blanc & touchant avec fon pied 
,, droit tout doucement, à l'endroit de la 
^, ratte , le flanc gauche des malades cou- 
5, chés à la renverfe. Et n'y avoit fî pau- 
5, vre 5 fi bafle , ni fi vile perfonne qui le 
5, requit de ce remède à qui il ne l^oôro- 
5, yoit j prenant le coq qu'il avoit facrifié 
5, pour fon falaire, & lui en étoit le pré« 

(xi?) JamblicVit. Pyihagor. c. 19. n. 77. . 
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5, fent très agréable. L'on dit que le 
)9 gros orteil de fon pied avoir quelque 
^j vertu divine, de forte qu'après fa morr^ 
9, quand on brûla Ton corps, tout le refte 
95 ayant été confommé & réduit en cen- 
dres, on trouva cet orteil tout entier 

Mais de toutes les guérifons furprenan- 
tes , il n'y en a point qui le foit autant que 
celle d'un aveugle d'Alexandrie que Ta- 
cite attribue à l'Empereur Vefpafîen. 
Nous renvoyons à cet auteur qui entre 
dans un détail très curieux fur cette ma- 
tière qu'il termine par cette réflexion : ces 
faits font attefiis par ceux qui et oient pré fens ^ 
niaintenant même qv^il ne leur feront plus 
utile de mentir (iip). 

IIo. Paflbns préfentement aux monu* 
ments propres à conftater les faits mer* 
veilleux qui font honneur au Paganifme; 

(iiS) Voyez Platarque, Vie de PyrrhuSi 
(119^) Voyez Tacit, Hift. lib. IV. 
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Il arriva à Romulus i peu - prè$ la même 
_ chofe que les hiftorien» François rappor- 
tent de Clovis. Romulus, donnant ba- 
taille aux Sabins, avoit été bleflij fes trou- 
pes cotnmençoient à fe mçttre en défor- 
dre. „ Par quoi , ce font les termes de l'an- 
„ cien traduéteur de Plutarque , levant à 
„,donc fes deux mains vers le ciel, il fît 
„ prière à Jupiter qu'il lui plût arrêter la 
M fuite de fes gens 8c ne permettre point 
,j que les aflPaires des Romains allaflent ain- 
5, fi. en ruine , ains lies vouloir remettre fus. 
„ Il n'eut pas plutôt achevé fa prière, que 
9) plu fleurs de fes gens qui fuyoient, com- 
„ mencerent à avoir honte de fuir en pré- 
„ fençe de leur Roi , & leur vint fou- 
9) dain un aHîûrance au lieu de frayeur 
„ deforte qu'ils s'arrêtèrent premièrement 
„ à l'endroit où eft maintetiant le temp/e 
„ de Jupiter Stator qui veut dire autant 
„ comme arrfteuri mais fe ralliant enfem- 
9i blé repouflerent les Latin* jufqu'à l'en- 

„ droit 
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ly droit qu*on appelle k préfent Rhegia 
5j Se jufqu'au temple de la DéefTe Vefta 
„ (izo).- 

De tdu« les monuments miraculeux le 
plus célèbre, fans doute eft une infcrip- 
tion grecque tirée , i ce qu^on prétend , 
du temple d'Efculape à Rome , & qui 
contient diverfes guérifons très furprenan- 
tes. Baronius Ta inférée dans fes annales. 
On la trouve pareillement dans Gruter: 
en voici la traduâion ( izi )• 

,, Ces jours ci Poracle ordonna à un 
„ aveugle appelle Caius de venir à l'autel 
^y (acré^ de fe mettre à genoux $ d'aller 
yy de la droite i la gauche } de mettre 
yy cinq doigts fur Pautel > de lever la 
yy main & de la mettre fur fes yeux$ & 
,, il recouvra la vue en préfence àfx peu- 
99 pie qui étoit dans ijne grande joie de 
yy voir &ire de fi grands miracles fous 

(xio') Voyez Pîutarq. Vie de Romulus. 
(xxj) Voycx Baronius. Annai ann, jjp. 
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^, Tempire d*Antonin. . Lucius avoit un 
jj fi grand mal de côté qu*il étoit défef- 
^, péré: le Dieu lui ordonna de prendre 
,, de la cendre deflus l'autel , de la mêler 
„ avec du vin te d'appliquer ce vin & 
„ cette cendre fur le côté malade > il en 
. 5, fut guéri 5 il remercia publiquement le 
,, Dieu, le peuple fe joignit avec lui.*^ 

„ Julien vomiflbit le fang r on défefpé- 
.• roît de fa vie > le Dieu lui ordonna de 
3, prendre des noix de Pin & de les man- 
3j ger avec du miel pendant trois jours'j îl 
5, guérit & il en vint remercier le Dieu 
„ en préfence de tout le peuple.**^ 

5, Valerius Aper de Milet ne voyoît 
j, point : le Dieu lui ordonna de prendre 
5, le fang d'un Coq blanc & de le mêler 
jy avec du miel 8c de s'^en froter les yeux 
5, pendant trois jours 5 îl recouvra Tufii- 
9) ge des yeux & il en rendit grâces au 
5, Dieu publiquement-" 

m* Les Pères de l^Eglife ont fuppofé 
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que le Piganifme pouvoir citer des pro- 
diges en fa faveur. Odave ne contefte 
point les miracles allégués par Ccciliusj 
il prétend feulement qu'ils font dûs aux 
Démons, 

Tertullieti, Origene, Eufebe & St. Au- 
guftin font les mêmes aveux & ont rc* 
cours à la même caufe, Laftance con* 
rient que les prodiges opérés par les ma- 
lins efprîts font capables de féduire; il 
demande quelle peut être la raifon de la 
conduite de Dieu qui permet la féduc- 
tion : à quoi il feît cette réponfe bizarre ^ 
c''eft, dit- il, pour avoir des gens à punir 
& des gens à -honorer, ut haheêt àlios quos 
puntat , altos quos bonoret. Sans entrer dans 
la difcuffion de ce propos déshonorant pour 
la Divinité, il nous fufïît qu'il en réfulte 
que les Chrétiens, dans le tems même 
de leurs plus grandes dîfputes avec les 
Payens* reconnoiflbîent que ces derniers 
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aVoîent des miracles à citer en preuves d« 
leur Religion (izi). 

Pludeurs modernes ont fait un pareil 
aveu. Le P. Baltus Jéfuite prouve au 
long qu'il y a eu plufîeurs guérifons mer- 
veilkufes opérées par le miniftere des Dé- 
mons, proteâeurs du Paganifme (î^O- 
Le P* Mauduit nous apprend que ,, le« 
apparences des merveilles que Dieu a 
faites pour le Chriftianifme & de celles 
5, que le Diable a opérées en faveur du 
Paganifme, étoicnt égales, & qu'elles 
n'étoient dillinguées aux yeux de Dieu, 
que par des différences fî fines & fi 
, déliées, que les hommes grofHers 2c 
3y charnels ne les pouvoient appercevoir 

(121) Tertull. Apolog. c. 11. & 21. Orîgen: 
con. Ccls. S. Auguft. de Civitate Dci. Laâant. 
lib. II. c. 16. 17. 

(123) Voycx Réponfe à rHiftoir. des Oracles II, 
Part. p. 391. 

(124) Voyez Mauduit Traiti àt Religion p. XX2. 
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Les Juîfi, cette nation déteftée en tout 
tems de tous les autres hommes, ne s'î- 
roaginent- ils pas que Dieu fufpend quel- 
quefois les loîx de la nature pour té- 
moigner qu'il n'approuve point les cruau- 
tés que Ton exerce contre eux ? ils con- 
tent qu'un Médecin nommé Sylva qu'on 
avoît tenu prifonnîer à Lima pendant 
treize ans , & qui avoit mené une vie e- 
xemplaîre, ne fut pas plutôt jette au feu, 
qu'un vent impétueux & une tempête 
affreufe renverferent la maiCbn où il avoit 
été condamné. Les Indiens même furent 
étonnés de ce prodige , & avouèrent qu'ils 
lî'avoîent jamais rien vu de femblable. 
Un autre Juif qu'on brûloit en Portugal, 
vit tomber fes chaînes au milieu des flam- 
mes^ & on ne le revit plus 5 ce qui fit dire 
aux bourreaux que le Diable l'avoit enle- 
vé j mais les Juifs crurent qu'il avoit dif- 

paru miraculeufement , parce que Dieu 

K 3 
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vouloît le garantir de la fureur des Chré- 
tiens (iif). 

Les Mahométans fe flattent auflî qu'il 
s'eft fait autrefois & qu^il fe fait encore 
des^ miracles qui dépçfent en faveur^ de 
leur Prophète. 

Les Hiftorîens Arabes rapporte que ce 
Prophète, étant très jeune & allant à 
Bofra avec fon Oncle Abu-taleb qui étoît 
çn même tems fon tuteur, fut rencontré 
par un moine qui lui prît la main en di- 
fant, cet enfant fera quelque jour très célèbre 
£5? fon nom fera connu ^ans T Orient ( ii(î). 
Le Moine auguroit cet avenir, parce que 
l'enfant lui avoit paru couvert d'un nUa- 
ge. On peut voir le détail des mira- 
cles de Mahomet dans la féconde partie 
du Prodrome de Maracci. 

En voici un, rapporté par Hamed qui 

(ii5),Vo^ei. Ôafnage Hiftoirc d«s Juifs liv. IX* 

(126) Voyei Speetmen Wiff, Arah, p. S, 8c 9.' 
Vo/ei Maracci Prodrom. partie II. 
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pourroit bien avoir été copié fijr celui de 
la multiplication des pains. Abu-horeir^ 
vînt trouver Mahomet & pria le Prophète 
de bénir quelques^attes qu*il avoit fur lui. 
Mahomet fit là prière^ après quoi Abu- 
horeira mit les dattes dans fa poche , non 
feulement elles fuffirent pour la nourritu- 
xe de plufieurs perfonnes j mais après qu'on 
en eut mangé beaucoup , il en tira de fa 
poche de quoi remplir cinquante facs de 
dattes, dont chacun faifoit la charge d'un 
chevaK C'eft Abu-horeira qui Tavoit ra- 
conté à Abutaliah. Celui-ci Tavoit tp^ 
pris à Moraher qui Tavoit dît à Hamud 
dont Jonas le tenoit , & c'eft ce Jonas 
. qui avoit afluré ce fait à Hamed de qui 
on le tient. Voilà une tradition bien fui- 
vie. Yezîd, fils d'Almanfor a prétendu 
avoir appris cette multiplication de dat- 
tes d* Abu-horeira lui-même-, il y a joint 
des circonftanccs encore plus merveilleu- 

fcs} fcavoir qu*une armée s'étoit raflafîèe 

K4 
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de ces dattes, & qu'Abu-horeîra en avoit 
vécu & en avoit nourri plufîeurs perfbn- 
nes, tant que Mahomet, Abubeker, O- 
mar & Othraan avoient été au monde. 

Les Mahométans ont rapporté plu- 
iieurs apparitions de leur légiflateur après 
fa mort 5 ils ont afluré qu'il avoit guéri 
en fonge plufîeurs malades , ce qui fait le 
fujet du fameux Poëme en langue Arabe 
intitulé jflbordab \ qu'il avoit rendu En- 
nobatac le plus éloquent orateur de fori 
(iecle , en lui mettant de fa falive dans la 
bouche pendant qu'il dormoît (iz/). 
L'on trouve une infinité d'autres hiftoi- 
res de ce genre , au fujet defquelles Albaft- 
hami a fait un volume entier j de même 
que Mohamed-ben-Jofeph Alfalchi qui en 
a compofé un fous le titre , des Miracles les 
fJus grands &? Us plus avérés de Mahomet. 

Les merveilles que l'on a débitées de 

(1x7) Voyez Hcrbclot Bibliothèque Orient, art. 
Mahomet, 



SUR LES Miracles, ifj 

cet impofteur, font une preuve fenCble 
de la facilité qu'il y a de tronmper les hom- 
mes ^ quoiqu'il dife lui-même dans fon 
AlccM^an qu'il n'a point fait de miracles, 
la moitié de fes feôateurs mourroit , peut- 
ètrç 5 pour foutenîr contre lui qu'il en a 
fait un très grand nombre. 

Plufieurs Mahométans font morts en 
odeur de fàinteté, & Dieu a récompen- 
fé leur piété par des miracles éclatans qui 
fe font à leur tombeau. 

Suivant le témoignage de tous ceux 
qui croient à TAlcoran, un des plus fa- 
meux falnts s'appelle fedichafi 5 (118) fon 
tombeau eft dans la plus grande vénéra- 
tion j Texpérience ayant appris que ceux 
. qui ne l'avoîent pas refpeété n'avoient ja- 
mais été long-tems fans en être châtiés. 
L'opinion commune eft qu'on n'invoque 
jamais inutilement ce grand faintj les 

(118) Voyci Stfttm CaflrmfiSf afuà Hottinf^r 
' hift.' or. 

K y 
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préfents que Ton apporte à fon tombeau 
font une for^e preuve de la confiance que 
les grands & le peuple ont dans Tes mé- 
rites. 

Ce n'efl: pas le feul faint à miracles qui 

fe trouve en Turquie, il y en a bien d*au- 

tres. Si Ton en croit PofteU ih ^» a un 

qui confole les défolés 5 un autre qui aide W 

pèlerins qui P invoquent (119). Un autre 

auprès de la Surie nommé Sedicadi à qui 

les gens de guerre fe recommandent & fe 

tiennent aflurés que quiconque Ta été 

voir, ne meurt point à la guerre. Il y en 

a un en Natolie auquel on s'adrefle pour 

recouvrer les chofes perdues 5 un autre 

rend les mariages fortunés. Enfin fi Ton 

croit Ahmed , les Mahométans ont fait 

beaucoup plus de miracles & de plus 

grands, que les Apôtres des Chrétierw j 

9, car, dit- il, iLy a des faims qui ont 

(119) Bayle Chiderîcs Note 6. ..Remarques fut 
^c Voyage du Mont Liban pag. 250. 
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,9 ' fait paflcr des armées entières fur les 
j, eaux > il y en a qui ont avalé du poi- 
,, fon fans mourir 5 d'autres ont reflufcî- 
„ té des morts 5 quelques-uns ont multî- 
,, plié les vivres , & l*on trouve des livres 
,, écrits en l'honneur de ceux qui ont 
„ fait ces prodiges/' (i}o) 

Il y a peu de k€te$ chrétiennes qui ne 
fe foit fondé fur des miracles pour tâcher 
d'obtenir la préférence fur les autres par- 
tis j les dofteurs catholiques -anciens 8ç 
modernes ont cru que ces miracles étoient 
poflîbles: non nunquam^ dit le Pape St, 
Grégoire, hereticifigna quoqui ac miracu^ 
îafaciunt (iji). Mr. Baillet ne regarde 
pas comme incroyable que les hérétiques 
aient fait des véritables miracles au nom 
de J. Ch. (151). 11 eu du moins certain 

(130) Voyez Maracci froârom. fart, IL c. IX* 

p. 75. & 76. . • 

(131) Mora liv. 20. c. 7. p. 643. 

(i3>) Préface de la Vie des Saints art. 8x; 
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qu*ils s'en font prefque tous attribué , 
c'eft ce que Pon va juftifier par le décail 
fuivanc. 

Nous commencerons ^ar les Nova- 
tiens. Eutichien, qui écoit de cette fefte, 
a. fait plufîeurs miracles, félon Socrate, 
au grand étonnement de tout le monde : 
9, je ne diffimulerai point ce que j'ai ap- 
9, pris de lui, c'eft Socrate qui parle, 
„ quoique je fâche que j'exciterai parla 
3, la haine de plufîeurs perfonnes. Un 
35 vieux Prêtre de l'Eglife des Nova- 
3j tiens, nommé Auxanon, qui étant fort 
„ jeune alla au Concile de Nicée, avec 
3, AceCe^ m'a raconté ce que j'en ai rap- 
„ porté 5 il a vécu jufqu'au règne de 
„ Théodofe : c'eft de lui que je fçais 
3, qu'un des gardes de Conftantin ayant 
„ été foupçonné d'avoir confpiré contre 
„ l'Empereur , crut ne pouvoir mieux 
„ faire que de s'enfuir. L'Empereur 
3, tranfporté de coïere ordonna qu'on le 
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9, fît mourir par- tout où on le trouve* 
53 roit; ce malheureux fe réfugia près de 
9> Tendroit oîï Eutichien vivoit dans une 
99 folitvde , & guériiToit les .maladies du 
,9 corps & de Tame de plulieurs perfbn« 
9, nés. Il fut arrêté > on fupplia £uti« 
„ chien de demander grâce pour Taccu- 
,, fés m^is on s*apperçut quefes chaînes 
,9 feules étoient capables de le faire mou- 
,, rir, tant elles étoient pefantes. £uti- 
5, chien fit prier ceux qui avoîent arrêté 
99 ce garde de le traiter moins durement ^ 
9, ils le refiiferent , vu que les fubaltemes 
,9 n'ofent rien prendre fi;r eux 9 lor(qu*il 
9, s^àgit de crime d*Etat : ce refus enga- 
9, gea Eutichien d'aller à la prifon , il sy 
99 tranfporta avec Auxanon, & auilîtôc 
9, qu'ils y furent entrés , les chaînes du 
99 prifonnier tombèrent à terre ; ce qui 
9, caufa une extrême furprife à tous ceux 
91 qui étoient préfens ^133). 

(133) Voyez Socratc hift. liv. I; c. 13- 
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Les Novaticns eurent dans le cînquîe- 
ine fiecle un ï.vêque à Conftantinople fà- 
ineux par fa piété, on Tappelloit Paul. 
Le feu ayant pris un jour à cette ville & 
ayant fait de très grands raVages , il s'ap- 
procha enfin de l'églife des Novatîens: 
à l'heure même Paul fe profterna aux 
pieds de l'autel Se demanda à Dieu la 
confcrvation de l'églife & de la ville. Sa 
prière fut exaucée 5 car quoique le feu 
entrât dans Téglife par la porte & par 
les fenêtres, il n'y caufa aucun domma- 
ge & l'épargna , pendant qu'il réduifoit en 
cendres tous les bâtimens d'alentour. 
L'embrafement dura deux jours & deux 
nuits & s'éteignit enfin , fans avoir feu- 
lement noirci les murailles de l'Eglife. 
cet événement arriva le 17e. jour du mois 
d'Août fous le quatorzième confulat de ^ 
Théodofe & le premier de Maxime y 
c'eft- à-dire l'an 433. Les Novatiens fête- 
î'cnt ce jour dans la fuite 5 lesPayens qui 
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furent témoins de cette merveille demeu-» 
rerent dans une grande furprife. Mr. de 
Tillemont paroît fort embarafle, lorfqu'U 
pal-Ie de ce fait (x 54). 

Les Donatiftes fe prévaloient pareille- 
ment de miracles qu'ils prétendoient s'ê- 
tre faits en faveur de leur fcéte- «, Com- 
jy me ces fchifmatiques , fuivant Mr. de 
yj Tillemont (i}f) 5 ne pou voient mon- 
5, trer la vérité de leur Eglife par aucu- 
^j ne preuve folide, c*eft-à-dire par au- 
5, cun témoignage clair & certain des é- 
yj critures canoniques , ils tâchèrent de 
5, s'appuyer fur d'autres fondements & 
• „ particulièrement fur des miracles & dc$ 
5, prodiges trompeurs , car ils (e van- 
5, toient que Donat ou Ponce en avoient 
jy fait; que des perfonnes, priant au tom- 
55 beau de ceux de leur communion, t- 

( 134) Voyez. Socratc lib. VIL c. 39. Tillemont 
tom. 3. p. 490. 
(135) Voyez Tillemont tom. VI. art. 31. p. 7** 
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^j voient été exaucées > qu'il arrivoit tel 

jj & tel prodiges en certains endroits.** 

S. Auguftin ne nie point abfblument ces 

faits i il convient que la chofe eft pofli« 

ble, mais il prétend, que e^ ne font pas là 

des preuves certaines de la vérité i mais laif* 

fons-là toutes ses cbofeSy dit-il, qui font ou 

desfauffetés inventées par des hommes trom^ 

peurs ^ ou des prodiges produits par Villufiom 

des ejprits qui fe plaifent à nous féduire^ (^ 

par le/quelles Jéfus-Cbrifi nous avertit de 

ne pas nous ïaiffer furprendre. Il ajoute 

que c*eft par Tautorité des Ecritures, qu'il 

£iut prouver la vérité de l'Eglife , êc non 

par ces chofeb , parte que les miracles laits 

hors de TEglife ne prouvent rien. Pr^e- 

terunitatemquifacit miracula , nibiïeft (i j6). 

Il n'eft pas jufqu'aux ennemis déclarés 

de la Divinité de Jéfus-Chrift à qui Ton 

n'ait attribué des faits prodigieux y le lt« 

vrc 

(136) Voyet S. Auguftin Tré^êt. XIIIm. 
Jêhd». n. 17. p. 39t. 



Vfe de Philoftorge n^eft rempli que dés 
toiiracles d'Eunome , de Léonce , de 
Candide, d^Evagre , d'Arricn, de Flo- 
Tentius , de Théophile & de quelques au- 
tres fameux Ariens- 

' Les Sociniens fe flattent pareillement 
d'avoir part aux grâces extraordinaires du 
ciel. Lorfque le* troupes de l'Empereur 
& de TEleAeur de Brandebourg aflîé- 
geoîent Stétiri qui étoit mal pourvu de 
vivres & de munitions de guerre , Lubîet- 
nieczî, Miniftre Socinien, confulta Djeu 
par des prières accompagnées de jeûnes 
pour favoir ce que deviendroit cette vil*, 
le, & il le fupplia de ne la point livrer à 
fes ennemis 5. au bout de trois femaînes 
Dieu lui fit entendre qu'elle ne , feroît 
point prife 5 ce Miniftre fut d'abdrd re- 
gardé comme un rêveur , ftiaîs au bout 
de fijt jours on vit qu'il ne s'étoit pa| 
trompé (137). ' 

( 137 ) Voyez Bayk Diaîonairc. v ^ 

L 
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Il n'y a point de fchîfmatîque.qui nVtt 
cru de bonne foi qu'il s'étoit opéré des 
miracles dans fa feâe. En voici un très 
public rapporté par Jean Cantacuze* 
ne (X3S). Le jeune Andronique, dit-il» 
^j ayant pris d'une liqueur qui couloit du 
,, tombeau de Demetrius dans la ville de 
„ Theflalonîqùe , en frotta une blefltire 
5, qu'il avoit reçue au pied & dont il n'a- 
55 voit pu être guéri depuis quatorze 
9, mois , quelques foins que les Médecins 
5, cuflent pris pour lui donner du foula» 
9, gement ; la gangrené étoit même déjà 
,, dans fa plaie $ il fût guéri pir la vertu 
yj de l'huile , enfone qu'il ne reffai pas 
3, même de cicatrice i le miracle étant 
3, venu à la connoifTance des hàbitaiiSi 
^ ils chantèrent des hymnes en àâion de 
55 grâces." Les hiftoires des Grecs SchiP 
matiques font remplies de. faits de cette 
nature. 
(138) Lib. L ch. 59. 
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Les Jacobites ont eu un Domitîus qui, 
non feulement guérifToit les malades , mais 
encore refllifcitoit les morts. Une fille 
tvoit eu un enfant de fon propre frère i 
Domitius Tayant fçu lui fit la répriman- 
de qu^elle méritoits à peine fut- elle finie 
que la terre s*entre- ouvrit pour engloutir 
cette malheureufè. Sévère , qui nous 
apprend cette hiftoire, affure Ja tenir de 
perfbnnes dignes de foi., & il ajoute qu'il 
relia en cet endroit pendant Cx mois une 
auvcrture d'où il fortoit de la fumée &d 
une odeur affreufe (ijp). Mr. l'Abbé 
Renaudot rapporte plufieurs autres faits 
pareils dans' fon hijloire des Patriarches 
d'JSexandrie. MM. Ludolf & Legrand 
conviennent que les livres des Abiffins font 
remplis de faits miraculeux (140). 

(139) Hift. fatriarch. Alexàndr. p. i8ff. 199. & 
269. 

(140) Voyez Diffcrtat-fur la Relation d'Àbiffinic 

p. 347. & 348% 
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Enfin dans ces derniers tems Fox U 
fondateur des Quakers ou Trembleufs a 
fait des guérifons fi furprenantes , que 
tous ceux qui en étoîent témoins demeu- 
roîcnt perfuadéis qu'elles étoîent furnatu- 
relies. Il alla voir un jour un malade 
abandonné des Médecins dans le comté 
de Lèyceftre j il fit fur lui quelques priè- 
res & aùflîtôt le malade fut guéri parfai- 
tement ( 141 ). 

Les fimatiques des Cévennes ont foute- 
nu publiquement que Dieu les avoit fa- 
vorifés par des prodiges 8c par des gué- 
rifons furnaturelles dons ris ont cité les 
témoins. Si ces enthoufiaflres avdîent eu 
parmi eux des gens d^efprit qui enflent 
fçu faire valoir les chofes extraordinaires 
qui s*opéroient au milieu d'eux \ ils au- 
Tolcnt pu donner bien de Penabarras aux 

(141) Yoye* Hiftoirc des Quakers par Crofius 
p^ 33. - 
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Théologiens des autres partis ( 142. )^ 
Mais parmi c^s chofes fur prenant es qu'ils 
pou voient aîléjguer en faveqr de leur fec- 
te, il n'y en a point qui le foit autant que 
le fait que nous allons rafpporter dont 
plufîeurs garands vivent peut-être encore. 
Cavalier, chef des fanatiques, avoitaf- 
iemblé les gens de fon parti xu mois d'A« 
oût 1703. près des Thuilcries de Cannes^ 
La troupe étoit compofée de cinq à fix 
cents hommes > après que l'ot> eut fait plu- 
fîeurs exhortations , leftures , chants des 
pfeaumes, Clari, un des fanatiques, ie 
crut infpiré , & pour prouver à toute la 
Compagnie qu'il y avoit quelque chofe 
de plus qu'humain en lui , il demanda 
qu'on allumât un grand feu. Cavalier 
tfétoit pas trop d'avis de fe prêter à cetr 

(î4x) Voyw le livre intitulé : Sentiments définti» 
refis de divers fhé$Ugien$ Prpteftansfur les agitations 
ZP* fur les antres particularités des Prefhêtes, 

Voyci Théâtre facré des Cévennes» p. 5Z, 
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te extravagance ; mais enfin vaincu par 
les demandes réitérées de Glari , il confen- 
tit à le Tatisfaîre. Le feu fut allumé j 
Clarî fe mît alors au milieu en fe tenant 
debout & levant fes mains jointes au-deP- 
fus de fa tête il continua de haranguer. 
Toute Paflem'blée entoura le bûcher 5 on 
vit Clari au milieu des flammes qui Ven- 
touroient dé tous côtés. Il ne fortit du 
feu qu^ quand fe bois eut été tellement 
confumé qu'il ne s'éleva plus de flammes, 
ce qui dura près d'un quart d'heure 5 les 
ftflîftans rendirent grâces à Dieu de cette 
merveille. Jean Cavalier de Sauve, pa- 
rent du chef, fut des premiers à courir 
cmbraffer Clari & à conGdérer fes habits 
& fes cheveux, & trouva que le feu ne 
les avoit nullement endommagés (14? )• 
Durand Fage attefte ce même faitj & com- 
me il fit un très grand bruit dans ce tems 
là, plufîeurs perfonnes firent des infor-^ 

(143) YojczTki^fnfycrid^sCivenmi. p. xxo. 
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mations pour s'afTûrer de la vérité , & tous 
les rapports fe trouvèrent uniformes (i44)* 

Que penferons-nous de cette hiftoire? 
cft-elle vraie, eft-elle fuppofée? y a-t-il 
eu de la fupercherie? fi elle eft fkuffe on 
ne peut plus compter fur aucun rapport 
humain, puifqu^il n*y en a point de plus 
conftaté. Sans nous arrêter davantage 
fur cette matière, je remarquerai qu'il 
pourroit bien y avoir de la fupercherie. 
Nous trouvons chez les Payens, chez les 
Mahométans & chez les Chrétiens des 
exemples d'impoffeurs qui par des fecrets 
particuliers fe font mis à Tépreuve du feu 
pour féduire leurs contemporaîns- 

Les Hirnes, qui demeuroient au pays 
des Falifques près dç Rome , marchoient 
impunément fur le feu j on voyoit ce 
fpeftacle tous les ans au mont Sorafte, 
Virgile y fait allufîon lorfqu'il feit ainfl 
parler Arons. 

(144) Ibidem p, 139. 
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Summe Deùm fanai cujîos SoraHis Jpùllo! 

^em primi colimus , cuïpineusardoracirvê 

PafcittiT (^ mtdium freti pUtate per ignem 

Cultures multa premimus vtftigia prund. 

Strabon &it mention de cette cérémo- 
nie & Piinc en parle comme (Tun fait 
incontcftable. On lit dans S. Epiphane 
qu'il Y ayoit des Egyptiens qui, après s-ê- 
tre frottés de certaines drogues, fe jettoient 
dans des chaudières bouillantes, fans é^ 
prouver aucun mal (i4f). 

Busbèc rapporte fur la foi d'un Moi- 
ne Turc, que Pon avoit vu plufieurs fois 
un Supérieur d'un très gran4 nombre 
d'Hermites fortir fain & fauf du milieu 
du feu d^une fournaifc vdente où fes en- 
nemis Tavoient jette. 

Enfin Bayle nous aflure que M. Fre- 

(145) Voyez VirgiL JEntiâ. lib. XL Yçrs. 785, 
Strabo lib. V. p. ii6. Plia. hift. nàt lib. VIT. c. 
2. S. Epiphan. adjinem Psnarii Faydit nçtéVilU^ 
remar^Mts fur Vir^ih. 
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mont lui avoit dit tvoir vu en Efpaghe 
on couvent où chaque année un Moine 
s^enfermoit dans un four chaud où il fe 
tenoit quelquei heures habillé de fimple 
toile > il enfortoit enfuite à la vue d'une 
foule de fpeâateur» qui reftoient con- 
vaincus qu'ils avoient été témoins d'un 
grand miracle > celui - ci procurôit un 
grand profit au couvrent (14^). 

CONCLUSION 

de VOuvrage. 

JL/E tout ce que nous avons dit juf* 
qu'à préfent, il refaite qu'il y a très peu 
de gens au monde qui puifle s'afTûrer de la 
réalité d'un Miracle. Ccux-mêmes qui vi- 
vent dans le tems où il s*opéreroit, feroient 
très embarafles pour décider il ce ne font 

. (146J Voyez Baylc Diûion. au motHlrnesn. 6.. 
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pas le fknatifme, rimpofture, la créduli- 
té qui érigent en merveifles, dcsfeits, ou 
qui n*ont jamais exifté, ou qui font très 

naturels. 

L'eîtamen des anciens miracles eft fans 
doute beaucoup plus difficile encore que 
celui des miracles modernes. Nous avons 
vu que les monumens, les commémora- 
tions, les fêtes, les traditions, qui fem- 
blcroîent devoir fournir des preuves au- 
defllis de toute exception, dépofent fou- 
vent en faveur de faits imaginaires. 

S'il ne faut recevoir les opinions de« 
peuples que d'après une critique exafte, 
c'eft fur- tout lorfqu'il s'agit de miracles j 
puifque des faits furnaturels exigent des 
preuves bien plus fortes que des feits na- 
turels , & que c'efl: dans cette matière 
que Ton voit lé triomphe de la mauvai/è 
foi, de l'intérêt, de la prévention & dp 
la crédulité. 

Ce n'eft pas qu'il h*y ait des règles 
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pour diftinguer le vraî du hixx > maïs Tap* 
plication , qui embarrafle (buvent les per- 
ibnnes même les plus clairvoyantes eft, 
certainement, au - deflus de la portée du 
vulgaire 5 en effet, comme Ta très bien 
remarqué un auteur célèbre, ,, les hom- 
,9 mes font communément incapables de 
5 trouver par examen & par étude les 
ty vérités qui ont bcfoin d'une longue dif- 
j cuflîon, & qui dépendent d*un grand 
5 nombre de principes qu'il faut réunir 
5 pour e^ tirer une conclufion jufte & 
, véritable (147).** ' 

Une religion , pour être vraie 9 devroît 
avoir , au défaut de bonnes raifons , de^ 
preuves fenfîbles capables de faire impref- 
fion fur tous ceux qui la cherchent de 
bonne foi. Ce ne font pas les miracles 

qui fourniffent ces preuves, parce que, 

- • • • . 

( 147 ) Voyci Lettres vifionaires & iniagin. lettre 
X. p. i99« 
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comme Ta dit M. Nicole^ (148) 99 les 
,, néceflités de la vie nous occupent & 
^ nous diffipent 5 la mort nous prefle , & 
^ elle nous furprendroit tous fans reli- 
j> gî<>" 5 fi ^ous n'avions point d'autre 
^ voie pour la choifîr que celle de ces 
^, difcùfllons Se de ces examens que la 
,^ foiblefle de refprit humain rend impof- 
jy fibles au plus gr^nd nombre des bom- 
,3 mes." 

Il faudroit donc pour qu'une Religion 
fût reconnue pour vraie, qu'elle eût des 
preuves bien plus claires Se plus fenfîbles 
qui, comme on vient de voir, ou ne prou- 
vent rien, ou prouvent également pour 
toutes les Religions de la terre. 

(148) Voyez Lettres vifîonaircs & imagi'n. Ictt. 
X. p. 199. 
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